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1 NTRO DUCTION. 

C ONT INUELLE MENT OCCUpé 

de fon bien - être & de tout ce 
qui peut y conduire , l'homme fui t 
) . en cela le penchant de la Nature : 
mais fi le bonheur , après lequel 
il court fans cefle , i?eft qu'un fan- 
tome qui le fait à tous les inf- 
tans de la vie, 6c qui lui échappe 
au moment où il croit le faifir , 
il eft un état tranquille , une paix 
bienfaifanté qu'il peut fe procu- 
rer, pour arriver fans trouble & 
fans inquiétude au terme de fon 
heureufe deftitlée. Qu'il mette un 
frein à fes paflions, qu'il connouTe 

a 2 



Digitized by Google 



I 

) 

t 

iv Introduction, 

fes devojr«- ^"'r 1 -+>***pi2dt-r 
à ce moment fon bonheur corn- 

• > 

mence, & il entrevoit avec fatif- 
fàûiôn celui qui Tattend au bouc 
de fa carrière. , 

Il eft donc, malgré les peines , 
malgré les vieiffitujdes attachées à 
la conditidn humaine ,rtmé efpècé 
de bonheur dont on peut fe procu- 
rer la jouiffance ; U eit , malgré, 
les aflauts continuels que nous lk 
vrent nos «pallions : , uufétatipaifik 
ble , avànt-goûc du-véritahle & fo-r 
lide^ bonheur , auquel on peut at- 
teindre': il ne s'agit que de con- 
nôître la voie qui y conduit. 

Ecoutez donc , Philofophes 
atrabilaires , qui regardez la vie 
comme un pelant fardeau ; écou- 
tez y efprits contioueilement in- 
quiets , qui cherche?! le bonheufr 
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I n t r o d n c t r>o' ù. \ v 
où il n'eft poii» ^écoutez* égoïf- 
tes fuperbes , qui ne pe&fez:quà 
vj^tre propre £èl\c\ té, quiLvous 
eni ^éloignez r à , mefure que vous 
troublez celle des autres ; écoutez-, 
-tnàiheureùxaccablés fous-le? pôids 

de vos miferes, écoutez tous, & 
apprenez à ! être. heùreuKi,:: ; 
n >;Jettez les yeux aucôujdè vous; 
; çpnfidérez vos feiriblablds : ils ;de- 
.firent comme vous n leur ^propre 
efélicité ii ils ont} le -mèms. droit 
fflfti. b.ooheiir que vous pouifui vez , 
-&: vqus ne-Je tcouverea«ouà que 
dans le buhs ordré âc ^ajîs sKhâr- 
moliie! d$ la Société, rjuanfiatute 
f â; eaçhaM»& l'homme* hffm. 'Sem- 
blable 9 & foh r bie ri» être odépend 
jduy.bQnheûtide ceux -qui l?entou- 
rens. ; Parcourez des yeuxo le? ta- 
JWeau vje humaine ji faivèz 
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Thomme depuis fon entrée dan* 
le monde, jufqu'au moment bu 
il difparoît de deflus la fcène, ôc 
vous ferez convaincus de cette im- 
portante -vérité. 

L'indigence & la foiblefie font 
le féal apanage de fa natffance. 
Que deviendroit-ii alors, fi une 
main bienfaifante ne venoit à fon 
appùi ? Incapable de connoître fes 
befoins; il ne les expofe que pat 
fes larmes , fes gémiffemehs & fes 
xris; & il attend de la tendreffe 
de fes f arens * ou des reffources 
d'une Société bienfaifante , les fe- 
couts "dont U ne peut fe paffer. 

Parvébu à un âge' plus avittc^ 
fes befoins font plus Aorabréux: 
ils crolffent avec lui; fon exis- 
tence eft une confommation COri* 
«inuelle, & cette coflfommatioà 
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Ijtt Bà à&èf ï o k. 'vif 

.exige néceflairement fan travail^ 
ion induftrie, on au moihs un 
retour qui rende à la Société le* 
avances qu'elle fait pour lui. ' 

Arrivé à l'état de vieitleue & 
de caducité , accablé fous le poids 
des infirmités dépendantes de fa 
cbn ffitution , les fecotirs étrangers 
lui deviennent ; jfflus néceflaires ; 
& il n'arrivé au terme où la Na-r 

> • 

tuté le conduit ^aS à pas, qu'au 
milieu des îecôurs de ceux qui 
l%nvirohnéiit.' Depuis fon berceau 
jufqu'aù dernier moment de fa vie , 
l'homme rie peut donc iè pâuer 
de ' fes fëmblables, 6c Ton bien- 
être dépend néceffâirement de la 
Société dans laquelle le Créateur 
IV fait naître.: Sôh débiteur per- 
pétuel , il lui' doit un retour per- 
pétuel ; & il né s'acquitte envers 

a * 
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elle., qu'en rendant àfes femblâ? 
Wes tous les ferviçes . dont, iii. ,e# 
capable. . r • 

C'eft dans ces fecours récipr<> 
ques , accordés 

c'eft- dans ce zèlo officieux envers . 
les autres ; ceft - dans cette, har- 

• m ■ 

de la Société , que gît le 
véritable bonheur auquel rhqmtne 
peut atteindre fur, rla terre. F;éli- 
cité pure , qulne peut être; trou- 
blée parles privation? mêmes aux- 
quelles: elle nç^s.exppfe quelquet 
fois ! félicité fans nuages , fans 
remords-, bien -différente ; de -ce* 
félicités, .imagiuaires , après i les- 
quelles, la plupart ^des. hommes 
fouprreBt l Apprenons, donc à être 
'heureux , autantr^il nou^ çft 
donné de l'être, . auî mil jqu tes, tri* 
bulations qui traverfent foulent 

> 
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1 N T R O DU Ç T I O N. IX 

. notre vif, au fein des contrariétés 
auxquelles nous fommes expofés., 
malgré nos ennemis qui nous a£ 
Hègent, nos amis dont les befoins 
nous inquiètent , nos proches 
dont les. fituations irritent queL- 
^ ue ^9M lajfen/ibilité de notie ame. 
l^ais : comment y parvenir au mi- 
lieu de, tant de troublw T Concour- 
rez , . autant qu'il eft en^vous , au 
bien^tre de la Société &; de cha- 
cun de/es membres ; ne faites à 
aucun le . mal le plus léger , dût-il 
tourner a votre avantage particu- 
lier ; fulvez en un mot v la Loi que 
l'Eternel a gravée aufond de votre 
cœur : Aimex. votre., ^Prochain, 
co/pmgqout-'mémes , $c vous arrive- 
rez, à cet £ écat çaifible , à, cette paiip 
inaltérable • que vous chercheriez 
en vain, par ■■ tout autre, moyen, ~ 
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L'éducation , la crainte des re- 

i r 

^proches , les remords (Tune cOn- 
fcience délicate, font, je Pavoue, 
de fortes digues à oppofer à la 
fougue de nos pallions. Elles em- 
pêchent les ames bien nées de fe 
livrer à leur impétuofité : niais ces 
motifs puîffaris le font-ils toujours 
affez pour nous porter à là pratique 
de toutes les vertus néceffaires au 
bien-être de ceux qui nous environ- 
nent? Il en eft quelques-unes qui 
paroiffent furpalfer lesforces de la 
Nature humaine ; elles font lé 
triomphe delà' Religiôn^ui nOus 
les commande , & qui féùie peut 
nous donner la force de les prati* 
quer. Soumis à fa voix , l'homme 
devient un héros: mais fa nature; 
dépravée par le vice de fonorigine - 9 
a befoin d'un aiguillon qui M 
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faffe fentir (es devoirs , 6c qui 
l'engage à les pratiquer. Elle veut 
être excitée , ftimuléé y 6c rien ne 
nous patoit plus propre k cet efièt 
que de gflatfds exempte*. Ils ont 
plus de forcefur refp&r de rhom- 
ine ! , que les préceptes 1 les mieux 
établis j 6t les difcours les plus 
pathétiques. C'éft principalement 
pour cette ïaifon i 6c jpour confa- 
Ctet ètf*rttênïe temps là -rnémoire 
de ceux i^ûî nous les ont fournis , 
que nous avons recueilli avec foin 
une multitude de faite dignes de 
notre admiration & de notre re« 
connoiffancè. Là plupart épars 6c 
noyés dans des Hiftoires vôiûmi- 
neufes , d'autres confignés , dans 
le temps , dans diffërëns ^Ouvrages 
périodiques , ils font trop ifôlés 
es uns des autres , pour étire ta- 
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bleau & ^ pjoduirp/taaoûs tout 
Teffetj, ^qu'on en . petit- attendre. 
.Nous ayons donc piru' devoir les 

rafle mbler dans un feul Y&luim*, 
tes y rang§r,par orcke ,^quç qu'on 
.pût lqs =j6p^Éuker plus-, façtfement 

fommes 

#e*m^ quittes ?éfle^io9S,lgul 
; nous onpparu na^rçllfiinpnt ypxxif 

au (uj?fc*.f ^s.a^ns^fiu^devpy: 
le, faire, 4 pour rej^rjç niériti 
.des beiiie§^ions que aous-rappot- 
rons„ & ; {wur. .eocçit^ davançage 
nos Iteaeurs à en pratiquer de 
.femblaWes* Nous ; : no;^b fomnws 
néanmoins, .tn^s en . ^dpjxoaap 
Je que fnous ayo^ S^prouv t é 
-* PW.^ K çejr . à. nos- ïWW- 
sQuelo^e^ju^; appropriées 
z^eLl^s : 4i9^s; afent>paru, nous 
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trop détendue , dans la crainte 
d'énerver la force que doit avoir 
h réunion de plufieurs exemples 
de même efpece, en les éloignant 
trop les uns des autres. 
' Pûifle cet Ouvrage, entrepris 
k deffein de reiTerrer davantage 
les liens de la Société * en ren- 
dant les hommes plus utiles les 
uns aux autres, leur procurer cette 
douce paix, cette tranquillité Ci 
defirable qui fait la récompénfe 
temporelle de la vertu ! puifle le 
fuccèsde notre travail répondre à 
nos délits , & détruire- le germe 
de ce malheureux égoïfme qui 
pervertitles mœurs de ceux qui fe 
livrent aux préceptes dangereux 
de la Philofophie du fiècle l 

j . ..... , . » , 
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A P P K O B A T l O ti. 

J< • », 
'ai lu , par ordre de MpnfçjgQeji* le Gard* 
des Sceaux, un manuferic intitulé : V 'Ecole du 
Bonheur. Dans un temps où il paroît tant d'Où* 
vrages dangereux pour les mœurs , les gens; 
honnêtes pourront lire avec plaifir celui-ci : il 
n'eft confacré qu'à la vertu, & rempli d'une, 
foule d'exemples qui , en âmufant le Le&eur , 
doivent l'exciter à la pratiquer. 'A Paris, ce 
premier Avril 178a. Gcidi» 

M - 

P E'kMiS S IO N. 

IOUIS, pat la grâce de Difeu 1 Roi dç France 8c 
jdc ^varre : ^nps amis & feau* Confcillers , 
les Gens tenans nos Cours de parlement * Maiftrcs des 
Requeftes ordinaires de notre Hôtel , Grand Confeil , 
Prévôt dç Pari? ^ B;ullifs f Sénéchaux, leurs Lieute* 
nans Civils, & autres nos Jufticiers qu'il appartiens 
dra, 5\i.iJiv&otre amc le Sieur CUCHET, Libraire: 
à .Paris, Nohs a fait expofer qu'il delireroit faire 
imprimer & donner au public un Ouvrage intitulé; 
VEcoU du Bonheur , par M*** j S'il Nous plaifoir lui 
accorder nos Lettres de Permiflion pour ce nécef- 
faires. A ces Causes , voulant favorablement traiter 
l'Expo fanr, Nqus lui avons permis & permettons pa*. 
ces Préfentes de faire imprimer ledit Ouvrage, autant 
de fois que bon lui femblcra, cc,de le vendre , faire 
vendre 6c débiter par tout nôtre Royaume , pendant 
le temps de CINQ années coafccutivcs , à conip- 
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ter du- four de la date des PteTéntes, Faisons 
défenfes à tous Imprimeurs, Libraires & autres per- 
fonnes , de quelque qualité & condition qu'elles 
foient , d'en introduire d'imprefilon étrangère dans 
aucun lieu de notre obéiffancei à la charge que cet 
Préfentes feront enregiftrées tout au long fur le 
Kegi&re de la Communauté' des Imprimeurs fie Li- 
braires de Paris , dans trois mois de la date d'iccllesf 
.que 1'tmpreûion dudit Ouvrage fera faite dans notre 
Royaume £c non ailleurs . en bon papier & beaux 
caractères \ que l'Impétrant Ce conformera en tout aux 
Règlement delà Librairie, & notamment à celui 
du 10 Avril 1 7*S> & à l'Arrêt de notre Confeil du 30 
Ao$t 1777 , à peine de déchéance dé la présente Per- 
uxiûiçn ; qu'avant de l'expofer en vente, le Manufcrit 
qui aura fervidcjcapie à l'imprcflion dudit Ouvrage» 
fera remis dans je niçrne état où l'approbation j 
aura été donnée» ès mains de notre très-cher Se 
féal Chevalier» Garde des Sceaux de France, le Sieur 
Hùe pb MmoM^sNti y Commandeur de nos Or*» 
dres ; qu'il en fera eufuite remis deux Exemplaires 
dans notre Bibliothèque publique » un dans celle 
de noftre Château du Louvre» un dans celle de 
notre très-cher & féal Chevalier > Chancelier de 
France, le fictif de Màupeou ,8c un dans celle du- 
dit fieur Hue de Miromesnil : le tout à peine de 
nullité des Préfentes : du contenu defquelles voua 
mandons & enjoignons de faire jouir ledit Expo fane 
& fes ayans caufes , pleinement 8c paifiblement , 
fans fouffrir qu'il leur foitfait aucun trouble ou em* 
pechement : Voulons qu'à la copie des fréfentes , 
,qui fera imprimée tout au long > au commencement 
ou à la fin dudit Ouvrage» foi foit a/outéc comme 

à l'original. Commandons au premier notre Huifliet 

■ 

■ * 
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ô'u Sergent fur ce requis , de faire, pour l'exécution 
d'i celles, tous aftes requis & néceiTaires , fans de- 
mander autre permiffion , & nonobftànt clameur 
de Haro, Charte Normande & Lettres à ce contrai- 
rcs. Car tel eft notre plaiûr. Donné à Paris , le 
vingt-feptieme jour du mois d'Avril , l'an de grâce 
mil fepr cent quatre-vingt-deux , & de notre Règne 
le huitième. Parle Roi en fon Confeil. LebegUE. 

«- • 

Regiftréfur le Regiftre XXI dê la Chambre Royale 
ù Syndicale des Libraires & Imprimeurs de Paris' 9 
2595 , fol. 671 , conformément aux difpojitions énon- 
cées dans la préfente Permiffîon , & à la charge' de' 
remettre à ladite Chambre les huit exemplaires preferit* 
par l'article 108 du Règlement de 1723. A Paris, ce 
20 Avril 1782. L £ CLERC, Syndic* 



Fautù à corriger. : 

Page 364 i lig. 16&17, faire & jouir du bon- 
heur de tant de monde, lifei faire le bonheur 
de tant de monde, & en jouir» 

n 

Page 3 66 , lig. 1 2 , fidélité , lifiç félicité. 
Page 167 , lig. 20, douceur, lijeç décence. 
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L'ÉCOLE 

DU BONHEUR; 

CHAPITRE PREMIER; 

• . . ••*».' • i % * 

• \ • . « . 

Du pardon des injures. i , p 

i ..a 

A L n'eft fans doute aucune piaxime 
plus éloignée de la façon de penfer 'dit: 
commun des hommes, que le pardon- 
des injures : elle révolte au premier 
afpeâ: notre amour-propre ; elle sîop- 
pofe dire&ement à ce mouvement na*. 
turel & involontaire qui nous porte à 
v venger une offenfej elle contrarie ce 

A 



$ l'Écols 
principe de délieatefle , de faux hon- 
neur qi*e le monde s'eft fait, de laver 
dans le fang de fon ennemi une injure 
<^ le déshonore. 

A ne confidérer cependant les chofes 
que philôfophiquement & du côté de 
l'honrieur , auquel on fe - montre fi 
fenfible , il eft bien plus glorieux de 
pardonner -, une offenfe, que d'en pour-* 
fuivre la vengeance. Quelques Philo- 
f©phes, même de l'antiquité Payenne , 
bien perfuadés de l'héroïfme de cette 
aftion , en firent un précepte de leur 
morale. Mais laiûons de côté tout ce 
qui nUptérefferoit que notre amour- 
propre & notre vanité; ne confidérons 
que ce qui peut concourir au bien-être 
de l'ûffenfé , & nous verrons qu'il lui 
e£L moins, péniblie de, pardonner une 

injure que de. s'en venge* 
- Eèpondçz-moi > araes feafibles., qui. 
ne pouvez fouffrit la plus légère of- 
fenfe ; ames vindicatives.* continuelle,- 
ment occupées du foin de votre ven- 
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geance, répondez -moi, & foyez de 
bonne-foi : convenez que cette haine; 
que vous nourriûez , eft le: plus acca- 
blant fardeau dont vous foyiez char- 
gées ; convenez que ces projets de 
vengeance que vous enfantez , font un 
levain fecret & amer qui empoifonne 
tous vos plaiiîrs ; convenez que c'eft 
un tourment qui vous fair par-tout,, 
qui vous rend à charge à vous-mêmes 
& à vos amis; convenez , comme- le- 
dit un grand Komme qui connoiflbiû 
bien le cœur humain),:, que ckft un> 
miroir qui; préfëhte continuellement à- 
votre efptit l'image irritante de celui, 
que vous haïûez. : ; ^ i ; r . ; 

B^Réctâffez » dontl: unr moment fut 
toutes' les; peines: que: vous vous pré- 
parez, dès iquei vous. méditez; un 1 projec 
de vengeance. Que de; mefures inquié- 
tantes ne faufil pas. garder:! que dé 
trouble ne>faut-il pas;effuyer avant de 



le mettre en? exécution ! combien de 
recherches, combien de combinaifons 

À2 
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ne faut-il pas faire pour faifir le mo- 
ment favorable ! combien d'artifices 
pour dérober la connoiffance de votre 
projet ! que de détours poux cachet 
les pièges que vous avez à tendre ! que 
de peines en un mot pour fe venger! 
& qu'il en coûte bien moins pour par- 
donner ! Etes- vous fûres d'ailleurs, de, 
réunir dans votre vengeance. , . & d'en 
goûtefr tranquillement les délices « dès 
que vous l'aurez exécutée ? Laifions de 
côté ce ver rongeur , ces remords que 
vous ne pourrez étouffer. Mars pourrez» 
vous vous garantir d'une . inquiétude 
continuelle ? n'aurez- vous pas toujours 
à craindre que votre ennemi terraffé ne 
reprenne de nouvelles forces , & qu'aufli 
méchant & aufli induftrieuxque vous, 
il ne vous faffé payer /bien, cher un 
jour une vengeance ^ui : vous coûte 
déjà tant? Calculez donc , & conve- 
nez de bonne foi qulil en coûté plus 
pour fe venger que .pour» pardonner. 
Youlez-vous un nouveau motif qui. 
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vous prouve que votre bonheur > votre 
tranquillité perfonriëlle gît dans le par- 
don que vous aëc&rderez gëriéfeufe- 
ment à votre enheim?-qfié céft ; te 
ritable moyen de l'abattre 9 de l'amener 
à vôs pièds , & fôuvent d'en faire le 
meilleur ; de vos ami» ? - Vôyefc -S&UI »* 
<juèl Prince fuï plus intraitable , pitts 
irrité con&e David? quelle fureur à le 
v pourfuivre , malgré* toutes lesraifons 
qu'il avoit de ménager fbn amitié! 
Sa haine té déçhire ; elle l'aveugle ; elle 
lui ïalt ^méprî&r lé* propret intérêts? 
, ilâi&ï&%V&tâué <*u Peuple dMaëtç 
'il ^fedtfrt -âpres- ïm^mtmâi iHêftjt 
•par-îêttH il le chkfche"à tlaveïir^iéi 
périls les plus cvidens fntâ'is qu'arrive- 
Jt-îl > il tombe à la difcrét jon de Dàvidj 
fée • ïtoï généreuxy lojn ade profiter 
d'uné jQccalloiï apflt . favorable poux 
arrêter les pourfuites [de" éobemr i 
pour mettre fa tête en fûretéy & pour 
rendre au Peuple Juif la tranquillité 
après: laquelle il ibtipire dépuisiion^ 

A3. 



Digitized by Google 



4 -, l'Écon 

temps,' latffe à une vie qu'il 
snéritpk fi bien de perdre. Inftruit de 
cette a#ioa généreufe , la haine de 
^^feiïUffipe comme «ne fumée ; elle 
s'évanouit II fent l'injuftice de fon 
procédé; il reconnaît David povtt fon 

libérateur ; ,6c il s'écrie, dans le jufte 
ijjaafpert de.fei ïecpnnoiflànçe j Qm 9 
&*f îtwélts f ut mi. M le récon- 
cilie aved lui »; -4c il lui devante fan 

amjti)é« . .. . . . :. . . . 

: Si je n'a vois à faire qu'aux Philofb* 
phes du fièçku à ides gens du fflondp 
g& iîfiffpenfeôt qtfà léw. fé^çité|,t*nir 
poteJlek jérrH^rêîerpij?j i ieii. l jJe-,Jett: 
ditois ; ; Jjifez>' re4ifez j éditez » & 
convergez que le pardon des iajores .eft 
uh des. priwHpaux tnPyens d'atteindre, 
au bonheur ssjpé vous recherchez. AI ais 
je wais plus loin , 3s i je fuppofe , comme 
jéJeidicâst^ufe'îjftfiàdefà des.ge^jiof- 
tr«its,,qui ^enfent à une félicité plus 
durable que . celle à laquelle ou.peim 
afpiierici-bàs.)Jfi|leur Aisai donc^Vous 
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êtes Chrétiens ; en faut-il davantage? 
vous devez connoître toute l'étendue 
du précepte qui vous efl impofé. Non- 
feulement vous devez pardonner , une 
injure ; mais vous devez encore aimer 
ceux qui vous haïflent 3 & faire du 
bien à ceux qui vous perfécutent. En 
- vous donnant ce précepte , le divin 
Légiflatetor ne s'efl: .pas difpenfé de le 
fuivrè luirmême; étendu fur la Croix, 
couvert d'opprobres, au fein des dou- 
leurs de l'humanité fôuffrante , il lève 
les yeux vers le Ciel, & demande à 
fpn Père le pardon de fes Bourreaux. 
Voilà le précepte > voilà l'exemple 5 & 
voilà même le moyen que voùs em- 
ployez tous les jours pour défarmer la 
colère du Tout-Fuiflant. Pardonnez- 
nous , iuî dites - vous , nos offenfes , 
comme nous pardonnons à ceux qui 
nous ont offenfés; pardonnez-nous fé- 
lon toute U mefure du pardon que nous 
leur accordons y pardonnez-nous avec 

A 4 
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les feftri&ions que nous mettons an 
pardon que nous leur accordons. 
Il eft difficile > & j'en conviens T de 

"pratiquer cette vertu ; il eft difficile 
de vaincre ce penchant naturel qui 

nous porte à la vengeance, de fe re- 
fufet à cette douce fatisfa&ion qui pa* 
roît nous dédommage* du tort que 
nous avons reçu : niais, quelque diffi- 
cile que foit cette a&ion généreûfe , 
cllèn'eft point au-dcflus de nos forces. 
La multitude d'exemples que nous al- 
lons rapporter > en font la preuve la 
plus convaintante. 

Efprits vindicatifs > qui pourfuivez 

-avec fureur un ennemi qui' vous échap- 
pe foavent,& qui fait le tourment de 
votre vieTefprits plus tranquilles , pour 
qui le plaifir de la vengeance n'a pas 

Je, même attrait , mais qui confervez 
au fond de Tarne le fouvenir cuifant 
de l'injure que vous avez rççue, venez 
vous inftruire de votre devoir à l'école 
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'd'un Prince^dui met ibn ' J bomSeur à 

"foire celïfr dé^f SùjètVy'oé qui. fouît 

de la douce : ïatisfa&ion 'd'en être le 

père & le bienfaiteur ; venez apprendre 

tle; quelle manière - il- fe Vengé 1 'dè ; Ces 

ennemis ' y ^fotfque* : Wè hasard tes lui 
"i-jr'êïentè. * 'SJ .v.s&iJ nol s'> 

* - Quèlquès jiarfflahiSe raharehie par- 
vinrent a mettre dans leur intérêt un 
-jeune homme de'StocI&oîm , dans te- 
quëï flj? âfeuVèren^ûVi'èlp*rît & du mé- 
nte^&yGtof 1 ^ &^ïsere^ ilsTobli- 
S$S&lt$ 8^fi^tegérft!;'3Î cbrhpôfer 
' -plufi'èttri-fefyfeTcontre lé Roi. Ces 
libelles tombèrent entre" les mains du 
Vtmcë: îl'îes #; & TAuteUr ayant 

. lété' HécoûverîV 3 fe'lè fit amener. 

• On jâ^e facrlémërrt'de : inquiétude de 
tdki-&ïîëitqtfà ^arut aiix pieds du 
TrÔnë4 Mort ami j lui dit le Roi, vous 

* écm^ m he peut mieux ; mais il mus 

^ne-c^-^/ertrieHe^ c y ejl du pain. 
°/c bomfâis mon-Bibliothécairé j continué^ 
$ ciâthtt vûs talens. Je vous pardonne ce 
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qu§-ft0Ufifâei i tyu.- ! & ce g«e vous pourrez 

que temps- après, ce Prince ayant fait 
lire à ce Poète- quelques vers de fa com- 
pçfitiqn^iut montent; ,de ,fa • manière 
ide lift , Jai grati^epjjore . dt|. qtre 
de fon Le&eur. Ce trait de la grandeur 
.d'ame \ d'un, ; Prince refpe&é , de tçute 
l'Europe ; nous en rappelle, un autre du 
jnême Prinçe;,& celui-ci nous prouve , 
comme le.préçéde;nt, connut 

d^autïe-manjQr^^e^ $f 9%/&#&Çf*- 
nemis^gu'en fcs ç<^lan^dg bizuts. 

M. Engjlroém , ayeuglp jpar.,Jesr pré- 
jugés;, d'une politique* maJ^raiConnée , 
-avoit refufé; çle %nef ; la nçuvelle-conf- 
titution , & s'étoit même- rçga^u en 
propos injunçuxçqn.irç leTrôje. Per- 
fuadé en i^y de- firrégu>riff de,{a 
conduite, & pénétré de, fa h^^^û. 
obtint la permiffipn #en venir deman- 
der pardon ,à Sa Ma}efté. r ,Que^ues 
•Courtifans. voulurent perfuadejr à ce 
. généreux Mônarque, que çeqe demai- 
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le coupable ne méritoit aucune grâce : 
Mon deffein eji aujji de le punir > répondit 
le Souverain bienfaifant ; je le fais FifcaL 
de la Douane de Poméranie, avec 300 
rixdalers dïappointement , & 400 pourfon 
voyage. Ce fut ainfi que te généreux 
Prince , dont la mémoire , toujours 
précieufe à là France, qui eut le bon- 
heur de le voir quelques jours, & qui 
fut , à fen avènement à la Cdqronné, 
le vainqueur & le père de, fes Peuples, 
fit , du rebelle lé plus obfliné , le plus 
fidèle de fes Sujets. 

Cette manière de fe venger de fes 
ennemis i doit [rappelle* à la mémoire 
des François le modèle de fes Rois 
bienfaifans é Henri W. Fuwl jamais plus 
grand, & mérita- 1- il jamais mieux 
rattachement & la* vénération de fes 
Sujets 3 que par la facilité avec laquelle 
. il oublioit une injure ? Enfin * difoit-il, 
lorfqu'on lui reprochoit fa ' clémence 
.envers les Ligueurs, fes plus cruels 
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ennemis , Dieu me pardonne ; ;e dois 
pardonner ; il oublie mes fautes , je dois 
oublier celles de mon Peuple. Que ceux qui 
ont péché fe repentent, & quon ne m en 
parle plus. Il étoit fi pénétré de ces fen- 
timens, qu'au moment où il ligna h 
paix avec les Rebelles,- il dit, avec 
cette franchife qui lui étoit fi naturelle : 
Le plus grand plaijîr que /aie -en Jîgnant 
la paix , cefi de pardonner aux Rebelles. 
Il fentoit parfaitement, ce grand Prince, 
que fi la vengeance peut avoir quel- 
qu'attrait pour celui qui la pourfuit, 
cette fatisfaâion n?eft qu'un plaifir paf- 
. iager , & que ce plaifir entraîne fou- 
vent des regrets après lui. Agfli difoit- 
il à ceux qui lé follicitoierit de fe venger 
de certaines Villes attachées au parti 

vde la Ligue, .& qu'il venoit de fo»-\ 
mettre: La jatisfa&ion quon tire de ta 

[vengeance ne dure qu un . moment ; mais 

. celle que la clémence produit ne finit jamais. 
Ce fut par cette conduite confiante & 

* fi conforme à la bonté de feto coeur A 
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qu'il parvint à s'attacher à la fin, des 
Sujets qu'il n'avoit pu gagner par fes 
premiers bienfaits. 

On lui parloit un jour de certains 
Religieux qui s'étoient rais du parti de 
la Ligue , & ô» lui repréfentoit qu'il 
n'avoit pu fe concilier leur amitié, 
malgré la grâce qu'il leur avoit accor- 
dée , jointe à quelques bienfaits qu'ils 
en avoient obtenus : £h bien, répondit 
Henri IV >}e yeux leur faire tant de bien, 
que je les forcerai à ni aimer. Il y parvint 
fi bien , que y quelque temps après , ils 
furent les plus zélés de fes Sujets , & 
ceux qui furent le mieux exalter les 
belles qualités de çe grand Prince* 

Ce fut en fe comportait de cette 
manière que Charles IV fut fe vengée 
de l'attentat que méditoitxoatredui un 
de fes Officiers , gagné par Targent de 
fes ennemis. Le . complot fut .décou- 
vert -, & le Prince , inflruit que ce mal- 
heureux n'attendoit que Poccafîon de 
Taflaffiner ou deTempôiTônner, le fiï 
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venir devant lui : Tai appris avec peine, 
lui dit-il d'un air tranquille, que vous 
riavie\ pas le moyen de marier votre fille £ 
tene% tVoici mille ducats pour fa dot. Quelle 
dut être la furprife de ce traître ! de 
quels fentimens ne dqt-il pas être pé- 
nétré, en réfléchiffant fur la généror 
fi té de fon Maître , & fur la noirceur 
de fon projet ! Ce fut donc par un 
a&e d'une bienfaifance héroïque envers 
Je plus indigne de Tes Sujets , que ce 
grand Prince échangea le chagrin de 
faire périr un homme , contre la fati£ 
fadion de gagner le coeur d'un ennemi, 
& de le rappeller à fon devoir. 

L'Empereur Sigifmond fe compprtoijt 
de la même manière ; & lorfqu'on lui 
reprochoit de combler , de gçaces fes 
ennemis, au lieu de s'en défaire & de 
les faire mourir : Eh / m les fais-je pas 
mourir , répondoit-il , en les rendant me$ 
*mis? 

Philippe-le-Bel s'acquit , par une con- 
duite femblable , l'amitié & la vénér 
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•ration d'un homme qui luj a voit man- 
qué euentieUement; on l'e^citoit à s'en 

- venger|: Je le puis facilement, répondit-il; 
mais il efl beau, de le pouvoir , & denele 
fair<spas., 

Tout ie monde fait cette f?eUe re'- 
pqnfe, de Louis XII , auparavant , Duc 
d'Orléans. Ses Courtifansl'engageoient 
à tirer rengeançe <Je quelques injures 
îy^rfonnetle$<quiJui avouent éçç faites 
.„ avant de monter fur le Trône : Ce^ntjl 
points répondit-il , à un Roi de France 
venget Us injures^ un. Due £ Orléans * 

Le grand Çolben fe comporta de la 
même manière envers le Poète Hcnàult. 
Celui-ci venoit de faire un foofiet fa- 
ty"ÇB«B contre & Minitfre ; on; s**m- 
t pTG$ï%4e k Jttijfajre lif p , &onyou- 

- loit 1 l'engager à- en tirer vengeance. 
? Ce grand Homme refufa eOnitamment 

4s Je lire , fc &iç®meiftvde: demander 
3 ftM pejfptmç du Ro>.é(pj& attaquée 
«dans ce. libelle. È)vs qtfoa faut afîùré 
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que non y il répondit tranquillement: 
Eh bien ! laiffe( Jouteur en repos* - 1 -' * 
Le Comte de . . é . fit une àttiori eii- 
•core plus généreufe envers -un Poëfe 
qui Tavoit infulté dans une épigfomrhe 
des plus piquantes/ Il le rèneontf a par 
hafard dans une des rues de Paris , & 
il lui dit, avec toute Taménité pofli* 
ble : Ce n ejl pas a/fa-, M. RJ. .., de 

faire des épijpammes contre ïes gens / il 

■ 

faut dU moins venir dîner avec eux , & je 
vous en prie. L'Autéut confondu fe 
rendit à cétté invitation $ ôô depuis ce 
moment , il n'y a poifaÉ dé Tervices 
effentiels que M. le Comte ht lui àin 

tendus. - } 
S'il eft glorieux dè facrifier'fôin ïtf- 

fentiment j de pârddfineï àhé'injtiKU 
lorfqu'on pourroit- s*eri Véngfelr-faéilè- 
ment, il Feft bien davantage; & c'eft 
une a&ion véritablement héroïque y de 
pardonner a celui qui attente h notre 
vie 3 & de ne s'en venger t[u'«tf le oon> 
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blant de bienfaits. Ce fut de cette ma- 
nière que fe comporta un Dire&eur 
des Aides envers un Commis, révoqué 
fans fujet. Celui-ci , n'accufant que fon 
Direâeur de fa difgrace , l'attaqua l'épée 
à la main; le Direâeur parvint à le 
défarmer , & lui demanda enfuite ce 
que valoit fon emploi : 400 livres, ré- 
pondit le Commis. =r Eh bien /mon ami, 
reprit cet honnête homme , voici ma 
bourfe dam laquelle tu trouveras 400 pif- 
tôles .* mets cet argent à fonds-perdu , il te 
rapportera la , même fomme s mais fois fur 
que je ne t'ai rendu aucun mauvais fervice. 

Parcourons les annales de différens 
Empires , & nous y trouverons ■ une 
multitude de faits du même genre ,' qui 
nous prouveront tous que le pardon 
des injures & le defîr de faire du bien 
à nos.ennemis , ne font point des vertus 
impraticables à l'homme. 

Clfar , dit l'Hiftorien de fa Vie , ne 
tira aucune vengeance , & ne fe plat- 
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gnit même pas des épigrammes fàni- 
glantes de Catulle» II pardonna noble- 
ment à Tes ennemis, & il regretta que 
le vertueux Catoh l'eût privé , par fa 
mort, du plaîfir de lui pardonner. 

CharksrQuint accorda une amniftie 
aux Gantois quis'étoient révoltés contre 
lui. Il crut cependant que la prudence 
devoir lui faire excepter quelques-uns 
des plus coupables de cette faveur gé- 
nérale. Un de fes Courtifans rayant 
averti de rendroit où s'étoit retiré un 
Gentilhomme non compris dans la 
grâce : Vous feriez mieux , lui répondit 
Charles-Quint , d'aller lui dire où je fuis y 
que de me dire où il efi. 

Souvent le pardon d'une offenfe n'eft 
qu'un afte de juftice dont on ne peut 
fe difpenfer. Philippe, Roi de Macé- 
doine , étoit tellement perfuadé de 
cette vérité, qu'il répondit un jour à 
fes Courtifans , qui vouloient l'engager 
à punir un de fes Sujets , accufé d'avoir 
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tenu des difcour s indécens contre lui : 

■ 

Prenons garde auparavant fi nous ne lui 
en avons pas donné fujet. 

Le pardon fe trouve encore quel- 
quefois motivé par des fervices que 
nous avons reçus, & dont nous ne de- 
. vons jamais perdre la mémoire. Cétoit 
ainfî que penfoic Jean II, Duc de 
Boprbpo. Il nous en fournit une preuve 
bien admirable dans la réponfe qu'il 
fit à un de fes ; Officiers. Gelui-ci lui 
préfentoitau mémoire très-détaillé des 
cabales xjue plufieurs de fes Vaflaux 
avoient faites, contre Jui ; le Prince |e 
.lut , Se lui demanda très - froidement 
s'il avoit tenu regiftre des fervices que 
cesgens lui avoient rendus : = Non , lui 
répondit l'Offiçier. = Eh bien / reprit 
auffi-tôt le Prince , )ette% donc ce mémoire 
au. feu , car je ne puis en faire ujàge. 

Sans examiner jci la conduite que 
tint; la Reine Elifabeth envers l'infor- 
tunée Marie Stuard, Reine d'Ecôflfe, 
ni le motif qui la porta à faire l'afte 
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généreux que nous allons publier , il 
n'en eft pas moins glorieux à fa mé- 
moire, ni moins digne de notre ad- 
miration. 

* * * > 

Marie Lambrun , attachée au fervice 
de la Reine d'Econe , s'étoit mariée à 

• ♦ 

un.- homme 3 auquel cette infortunée 
PrincelTe avoit accordé plufîeurs fa- 
veurs. Il fut fi affligé de la deftinée de 
fa*bienfaïtrice , qu'if mourut le rhêrrie 
jour qu'elle fut décapitée. Marie Lam- 
brun aimoit fi tendrement fon mari , & 

f ' r 

létoit fi fort attachée à Marie Stuard. 
: qu'elle rcfolut d'attenter à la vie de 
3 la Reine Elifabnk. Pour cet effet élite 
fe déguife en homme, & elle prend le 
nom d'Àntoine Spark. Airifi dëguiféë 5 
élle cache deux piftolets fous 1 fon habit, 
réfoiue d'en tirer un fiir : la Reine, & 
de fe tuer de l'autre. Un jour que la 
Reine fe promenoir dans fes- jardins, 
le prétendu Spark crut trouver l'oc- 
cafion favorable d'accomplir le deflein 
gu'il avoit méditée II* perce la foule 
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avec précipitation : l'un de fes piftolets 
tombe , & il eft découvert. On l'arrête; 
on le préfente à la Reine. Je ne fuis 
quune femme , dit-il aufïi-tôt avec une 
noble intrépidité yf.ai été plufieurs an- 
nées au. fervice de la Reine d'EcoJfe > que 
vous ave% fait mourir injujlement. Mon 
mari en eft mort de douleur, & foi cm 
devoir , au péril de ma vie , venger leur 
mort par la vôtre. Elle déclina enfuite 
ion nom , & elle fut reconnue par plu^ 
fleurs témoins de cette, affreufe cataf- 
trophe. 

Toute intimidée que dût être la 
Reine, elle ne laiûa rien appercevoîr 
de fon trouble, & elle lui répondit: 
Vous ave% d° nç cru devoir m ajfaffiner s &' 
que penfe\~vous maintenant que je doive 
faire ? = Me demandez-vous cela en qua- 
lité de Reine ou. comme Juge , reparti^ 
auffi-tôt Marie Lambrun ? = En qualité de 
Reine , <Ut Mlifabeth. = t>ans ce cas vous 
deve\ me faire grâce y dit avec alTurance" 
l'intrépide Lambrun. '=» Fort bien , reprit 

I 
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encore la Reine : mais quelle affurance 
me donnez-vous que vous riabufercç point 
de cette grate > & que vous ri attenterez 
pas une féconde fois à ma vie t = La grâce 
qubn veut donner avec' tant de précaution 
riejiplus une grâce, dît PEcofïbife; ainfi 
vous pouvez me juger. La R eine , frappée 
de cette préfence tfefpf it & de cette 
fermeté, fe tourna alors vers les Sei- 
gneurs de fa Cour , & leur dit : Depuis 
trente ans que je règne y perfonne ne tria 
encore donné une aujji belle leçon ; & auffi- 
tôt elle accorda la -grâce fans aucune 
condition. • • . Pénétrée de reconnoif- 
fance , mais fe défiant de fes fentiifcens, 
Marie Lambrun témoigna à la Reine 
toute la fenfibilité que cette généréufe* 
à&îon lui infpiroit , Se elle lui dit : S* 
vous voulez y Madame > que la grâce que 
vous tri 'accordez me foit utile > faites-mot 
conduire JUrement hors, du Royaume & fur 
les côtes dé France, Elifabetk hï ctùî pas" 
devoir negligçç un auffi bon 1 avis* 
Un iàè àuffî généreux, mais inlpir£ 
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par un autre fentiment , «Se bien digne 
de la jphilofophie Chrétienne dont le 
Duc de Guife faifoit profeflion , c'eft le 
pardon qu'il accorda à un malheureux , 
convaincu d'avoir attenté à Tes jours. 
Tandis que ce Duc faifoit la guerre 
aux Proteftans , on vint l'avertir qu'un 
homme de ce parti s'étoit gliiTé dans fon 
camp , à deûein de l'aûafDner. Il le fît 
arrêter , & il fe le fît amener : le criminel 
convint du fait qu'on lui reprochoit.= 
Efi-ce à caufe de quelque déplaifir que vous 
• apiex reçu de moi , lui demanda le Duc de 
Guife? Non y lui répondit le fanatique; 
cefi parce que vous êtes le plus grand en» 
nemi de ma Religion. = Si votre Religion 
vous porte â majfajfiner, reprit Je Duc 
de Guife y la mienne veut que je vous par- 
donne. Jugei , après cela , laquelle eft la 
meilleure ; & il le renvoya. 
Le trait fuivant peut être' regardé 

- ■ 

*omme' le comble de tout ce que la 
génétofité, la grandeur d'ame & la 
Religion, peuvent infpirer de fublime» 
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Une Princefle Polonoife, venue â 
Paris , fut obligée de fe faire/fafgner. 
On appella un Chirurgien fort connu , 
$ il eut le malheur de lui couper l'ar- 
tère. La gangrène ne tarda pas à infec- 
ter la partie, & elle gagna fi rapide- 
ment le bras, qu'on, fut obligé d'en, 
venir à l'amputation. Cette cruelle opé- 
ration précipita les jours de la Prin- 
cefle , & on ne put lui cacher qu'il ne 
reftoît plus d'éfpérance de la faûver. 
Dewc jours avant fe mort , elle fit. 
inférer la claufe fuivante dans fon tef- - 
tament : Perfuadé du tort que mon accident 
fera au malheureux Chirurgien qui efl la 
caufe de ma mon , je lui lègue fur mes 
Injens lafomme de 200 ducats de rente via- 
gère, & je lui pardonne de tout mon cœur 
fa méprife. Je fouhaite quil foit dédom*^ 
magé par-là du difcrédit qw lui caufçra ma 
fataftrophe. : , : . :l< 

Ce trait feui fuffiroit pour nous con* 
vaincre qu'on oe peut apporter aucune 
«xcufe recevable , pour fe difpenfçr du 

pardon 
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pardon des injures , dans quelque cir- 
conftance que ce puifle être , & que la 
précepte n'eft jamais au-deflus de nos 
forces : Aime\ vos ennemis ; faites du bien 
à ceux qui vous haïrent, & prie\ pour 
ceux qui vous perfécutent. 

A ne confidérer cet a&e que philo- 
fophiquement, quelle fatisfaftion n'é- 
prouve point celui qui le pratique ! 
Pour peu qu'il foit jaloux de fa ré- 
putation 5 quelle gloire n'acquiert - il 
point dans Pefprit de* ceux qui font 
témoins d'une action aufïi généreufe ! 
Elle fait le bonheur de la vie du 
Philofophe & Tefpérance du véritable 
Chrétien. 
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CHAPITRE IL 

De. la Bienfaifance. 

S i Thomme trouve fa tranquillité, 
fon bonheur, dans le pardon des in- 
jures ; fi c'eft une loi que le Chriftia- 
nifme nous impofe , & que nous ne 
pouvons enfreindre impunément ; fi 
nous fommes tenus à faire du bien à 
ceux qui nous perfécutent , à plus forte 
raifon fommes- nous tenus à en faire 
à ceux dont nous n'avons reçu aucune 
injure» Cefl une loi que la Nature a 
pris plaifir de graver dans le coeur de 
Thomme ; c'eft le lien le plus ferme de 
la Société ; c'eft la pratique de cette 
loi qui fait naître & qui entretient ces 
fentimens d'amitié réciproque qui font 
le bonheur & les délices de la vie. 
Pratiquée autant qu'il eft donné à 
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l'homme de le faire dans les différentes 
circonftances qui fe préfentent , cette 
vertu l'ennoblit, & le rapproche, en 
quelque façon , de la Divinité, tou- 
jours occupée à combler l'homme de 
fes bienfaits. Elle fait tout-à-la-fois , Se 
le bonheur de celui qui reçoit , & de 
celui qui donne. J'en appelle à témoin 
ces ames (èn/ibles & bienfaifàntes qui 
î empliffent habituellement ce devoir ; 
qui , s'occupant continuellement des 
malheurs de leurs femblables, s'em- 
preflènt de leur porter des fecours, 
d'efluyer leurs larmes, & d'adoucir, 
autant qu'il eli en elles, la rigueur de 
leur fort : qu'elles nous peignent, fi 
elles le peuvent, la douce fatisfaâion 
qu'elles éprouvent au moment où elles 
exercent des a&es de cette efpèce! 
qu'elles nous peignent les inquiétudes 
qui les agitent , les regrets qui les affli- 
gent , lorfque , jettant les yeux fur 
l'humanité fouffrante, elles fe trou- 
vent dans rimpoiHbilité de fatisfaire 
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au noble penchant qui les entraîne ! 
Ames dures & infenfibles ! vous ne 
devez qu'à vos vices l'habitude que 
vous vous êtes faite, la tranquillité 
que. vous affeâez ûir le malheur de 
vos femblables ! Jetiez les yeux fur 
les exemples qui • s'offrent en foule 
à notre fatisfadion , & bientôt la Na- 
ture reprendra fes droits, la dureté de 
votre coeur s'amollira , vous devien- 
drez fenfibles aux malheurs des autres , 
vous leur tendrez une main fecoura- 
ble, & vous éprouverez un plaifir nou- 
veau , que vous regretterez de n'avoir 
pas connu plutôt! 

Qui plus que les François ont reçu 
des témoignages de bienfaifance de la 
part des Princes qui les ont ïucceffi- 
vement gouvernés ? Si ces traits , gra- 
vés dans le cœur de tous les Sujets, 
n'ont pas befoin de groffir ce Volume 
pour en conferver le fou venir , on per- 
mettra au moins à notre fenfibilité Se 
à notre reconnoiffançe , d'en confacrer 
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quelques-uns dans notre Ouvragé. Nous 
n'en choifirons qu'un petit nombre, 
dans la multitude de ceux que le Règne 
actuel offre à notre admiration , en at- 
tendant qu'une plume plus exercée que 
la notre & plus digne d'un auffi glo- 
rieux fujet y les ait tous recueillis dans 
les annales de la Nation. 

Tçute la France en pleurs > au mo- 
ment de la perte d'un Prince biendimé 9 
fe confole à la vue d'un Roi dont le 
premier aéte d'autorité efl un aâe d'hu- 
manité , de bienfaifance, & dont l'uni- 
que foin efl: de faire régner dans fes 
Etats l'aifance , la tranquillité & le 
bonheur : a&e d'autant plus généreux, 
qu'il va direâement contre les intérêts 
légitimes du Souverain , qui ne con- 
fuite que fon cœur & le bien-ctre.de 
fes Sujets ; aâe digne de paffer à la 
poftérité la plus reculée, & dont nous 
ne pouvons conferver le fouvenir d'une 
manière plus intérefTante , qu'en co- 
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piant les propres expreffions qui le 
manifeftèrent : 

« Affis fur le Trône où il a plu à 
»Dieu de nous élever > dit le Souve- 
rain bienfaifant qui nous gouverne, 
» nous efpérons que fa bonté foutien- 
» dra notre jeuneffe > & nous guidera 
» dans les moyens qui pourront rendre 
*> nos Peuples heureux; c'eft notre pre- 
» mier defir. Et connoiffant que cette 
^ félicité dépend principalement d'une 
» fage adminiftration des finances , 
parce que c'eft elle qui détermine un 
*> des rapports les plus effentiels entre 
le Souverain & fes Sujets , c'eft vers 
cette adminiftration que fe tourneront 
nos premiers foins & notre première 
;» étude. 

n Nous étant fait rendre compte de 
i> l'état aftuei des recettes & des dé- 

penfes , nous avons vu avec plaifir 
» qu'il y avoit des fonds certains 
» pour le paiement exaâ des arrérages 
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* & intérêts promis , & des reiftbour- 
» /èmens annoncés ; & confidérant ces 
3P engagemens comme une dette de 
*> l'Etat , & les créances qui les repré- 
sentent comme une propriété au 
» rang de toutes celles qui font confiées 
0 à notre prote&ion , nous croyons 
» de notre premier devoir d'en aflurer 
» le paiement exaft. Après avoir ainfi 
» pourvu à la fûteté des créances de 
» TEtat , & confacré le principe de K 
»juftice qui fera la bafe de notre 
^ Règne, nous devons nous occuper 
» de foulager nos Peuples du poids des 
>» importions : mais nous ne pouvons 
» y parvenir que par Tordre & Féco- 
» nomie. Les fruits qui doivent en ré- 
fulter ne font point l'ouvrage d'un 
» moment , & nous aimons mieux jouir 
m plus tard de la fatisfaftion de nos 
» Sujets , que de les éblouir par des 
» foulagemens dont nous n'aurions 
» point afluré la fiabilité. Il eft des dé- 
» penfes nécefTaires qu'il faut concilier 
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» avôc Tordre & la fureté de nos Etats: 
» il en eft qui dérivent des libéralités, 
» fufceptibles peut - être de modéra- 
» tion , mais qui ont acquis des droits 
» dans Tordre de la juftice par une Ion- 
>> gue pofleflion , & qui, dès-lors, ne 
» préfentent que des économies gra- 
» duelles : il eft enfin des dépenfes qui 
» tiennent à notre Perfonne & au fafte 
« de notre Cour. Sur celles-là nous 
» pourrons fuivre plus promptement 
« les mouvemens xde notre coeur , & 
nous nous occupons déjà des moyens 
» de les réduire à des bornes conve- 
» nables. De tels facrifices ne nous coû- 
» teront rien , dès qu'ils pourront tour- 
» ner au foulagement de nos Sujets. 
» Leur bonheur fera notre gloire , & 
» le bien que nous pourrons leur 
» faire fera la plus douce récompenfe 
» de nos foins & de nos travaux. Vou- 
» lant que cet Edit, le premier émané 
*>de notre autorité , porte l'empreinte 
»de nos difpofitions & foit comme le 
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v gage de nos intentions , nous nous 
*> propofons de difpenfer nos Sujets du 
» droit qui nous eft dû à caufe de 
» notre avènement à la Couronne. Celt 
» allez pour eux d'avoir à regretter un 
» Roi plein de bonté, éclairé par l'ex- 
» périence d'un long règne', refpedé 
w dans l'Europe par fa modération , 
» fon amour pour la paix & fa fidélité 

dans les Traités. A ces caufes, &c ». 

A ce fait, qui cara&érife une ame 
généreufe & bienfaifante^ nous en ajou- 
terons feulement un autre, qui fait voir 
que celui qui eft né avec de grandes 
vues , peut, quand il le veut, defcendre 
dans les plus petits détails, & qu'il ne 
trouve rien au-deffous de lui > lorfqu'il 
s'agit de fâire le bien. 

On fait que Tannée 1776 fait épo- 
que dans Phiftoire des obfervations mé- 
téorologiques. L'hiver fut un des plus 
rudes qu'on ait éprouvés en France. 
Le jour où le froid fe fit fentir d'une 
manière plus vive > il plut à Sa Majefté 
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d'aller fe promener jufqu'à trois quarts 
de lieues de Verfailles , accompagnée 
feulement d'un des Capitaines de fes 
Gardes, Deux enfans , qui ne connoif- 
foient point leRoi,lui demandèrent l'au- 
mône fur le grand chemin. Sa Majefté , 
touchée de leur état , leur fit plufieurs 
queftions , & ils lui apprirent que leur 
mère étoit morte depuis deux jours; 
que leur père étoit malade, couché fur 
la paille , n'ayant ni pain ni feu ; ce 
qui paroilfoit attefté par les larmes que 
ces malheureux enfans répandoient 
abondamment. Ils témoignèrent outre 
cela au Roi la crainte qu'ils avoient 
de perdre cet infortuné père. Curieux 
de favoir s'ils ne lui en impofoient 
point, Sa Majefté les fuivit jufques 
dans leur chaumière, & trouva effec- 
tivement le père dans Tétat où fes en- 
fans Pavoient repréfenté. Attendri fur 
un fpeftacle aufïï touchant , le Roi 
donna fur le champ de l'argent; & de 
retour à Verfailles, il envoya de nou- 
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veaux fecours & des meubles à cette 
pauvre famille. 11 fit plus ; il ordonna 
que les deux enfans feroient mis en 
penfion , & élevés à fes propres frais* 
Un Roi qui vole ainfi au fecours des 
infortunés , dit l'Auteur du Journal 
d'oîi nous avons tiré ce fait > acquiert 
des droits bien facrés à Pamour de fon 
Peuple* 

Une ame généreufe, faite pour ho- 
norer l'humanité , ne dédaigne point 
les objets qui paroiflent les plus re- 
butans : tout ce qui porte l'empreinte 
de la misère , a des droits à fa fenfibi- 
lité , & l'affe&e à raifon de fon befoin. 
Rappellant alors en elle-même toute* 
l'étendue de fes facultés, elle ne les 
confidère que comme des moyens que 
la fagefTede la Providence lui a difpen- 
fés pour lefoulagement des malheureux. 
Vous , qui jettez un regard dédaigneux 
fur l'humanité fouffrante & avilie ; heu- 
reux du fiècîe , qui ne connoiflez point 
le bon emploi de vos richefles, venez 
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apprendre de quelle manière la véri- 
table grandeur doicfe comporter pour 
fe faire refpe&er , & pour acquérir la 
bienveillance, rattachement & le cœur 
du. Peuple. Si Pa&ion que nous venons 
de rapporter eft un des beaux traits de 
la vie du Prince bienfaifant qui nous 
gouverne, le fuivant ne fait pas moins 
honneur à Taugufte PrincefTe qui fiège 
à côté de lui fur le Trône des François, 
La Reine P n'étant encore que Dau- 
phine , fe promenoit avec fon époux: 
elle vit pafler un petit garçon qui por- 
toit de la foupe dans une écueile , avec 
quelques cuillers d'étain. . . . = Que 
* portes - tu là , où vas -tu , mon enfant? 

— Madame y ceft de la foupe pour mçs 
frères & fœurs. = Combien en as-tu donc? 

— Huit y Madame. = Que fait ton père ? 

— Il eft Journalier 9 ,& il travaille dans 
ces jardins. = Combien gagne-t-il par jour 
pour nourrir une fi grande famille? ^Vingt- 
quatre fols Vété & vingt Vhiver. = Goâtons 

cette fcupe, dit la PrincefTe au Prince. 
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Cela nejl pas fort ragoûtant ; cependant, ce 
font des hommes comme nous ,MonJieur, qui 
s'en nourrirent : n importe ,je la goûterai ; 
= tenei, goâte^la aujjî. Elle tire en- 
fuite de fa bourfe quatre pièces d'or, 
les enveloppe dans du papier , & die 
à l'enfant : Forte cela à ton père. = Sui- 
vons-le, dit enfuite la Princeife, />our voir 
comment il fera la commijjion. Il arrive 
à la cabane , & jette le petit paquet 
fur une table , en difant : Tent\ 9 mon 
père , nous voilà bien riches ! Le bon- 
homme , effrayé de voir cet or > lui 
dit aulfi - tôt ! Malheureux / où as- tu 
pris cela ? sa Je ne Vai pas pris s une 
belle Dame me Va donné dans le jar- 
din.. = EJï-il bien vrai? = Oui, mon 
ami y lui dit la PrincefTe, quiécoutoit 
à la porte , ceft moi qui vous ai en- 
voyé ce peu £ argent.. L'infortuné la re- 
connoît , fe jette à fes pieds y pénétré 
jufqu'aux larmes. Eh bien! Monjîeur > 
dit la Princefle à fon époux , nttes-vous 
pas attendri de ce fpeftack? ne fentons-nous 
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pas la plus douce & la plus pure faûsfac* 
tion? Pourquoi ne pas nous la procurer 
tous les jours ? Sans doutt nous faifons 
fouvent V aumône £ mais il y a peu de gens 
de notre état qui la fâchent bien faire. 

Le fait fuivant eft encore le fruit de 
la même fenGbilité, & part du même 
principe de bienfaifanee. 

Informée qu'un Lieutenant de Gre- 
nadiers de France cherchoit inutile- 
ment de Femploi , Madame la Dauphi- 
ne 3 aujourd'hui notre augufte Reine, 
fait venir un Tailleur auquel elle com- 
mande un uniforme de Moiueclair, 
Dragons* Le lendemain elle fait re- 
mettre cet habit à fon protégé , avec 
un brevet de Capitaine dans Tune des 
poches, 100 louis dans l'autre, une 
boîte d'or dans Tune des poches de la 
vefte, & une montre d'or dans l'autre. 

La bienfaifanee, cet heureux befoin 
des ames honnêtes & fenfibles, cette 
aimable vertu à laquelle feule il ap- 
partient de faire des apothéofes, eft- 
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elle fufceprible de plus de générofité , 
de magnanimité , de délicatefle , qu'on 
en remarque dans le trait que nous 
venons de citer? 

Nous remplirions plus que ce Vo- 
lume , en raffemblant tous les a&es de 
bienfaisance & de générofité qu'offrent 
à notre admiration tous les Membres 
de cette illuftre Famille. Les Annales 
du Règne de Marie - Thérèfe , très -bien 
défignées fous le titre Anecdotes de 
la Bienfaifance , fourniraient la preuve 
de notre affertion , fi elle u'étoit uni- 
verfellement avouée de toute l'Europe* 
Qu'il nous foit permis d'en rapporter 
quelques traits pris au hafaïd pour or- 
ner notre tableau. 

Le premier qui fe préfente à l'ou- 
verture du Livre , nous donne une 
idée bien touçhante de l'humanité & 
de la bienfaifance de cette augufte Sou- 
veraine, dont la mémoire précieufe 
fera gravée à jamais dans le cœur des 
Autrichiens & de tous ceux qui liront 



Digitized 



'4ô l' É c o l e 

Jes annales de fon Règne. Elle étoît 
à Laxembourg, & elle y reçut un mét- 
rage de la part d'une femme âgée de 
cent huit ans , qui , pendant plufieurs 
années, n'avoit pas manqué de fe pré- 
fenter, le jour du Jeudi -faint, pour 
être du nombre des pauvres auxquels 
Sa Majefté Impériale & Royale lavoit 
les pieds. Depuis deux ans, fes infir- 
mités l'avoient empêchée de fe rendre 
au Palais. Elle fît dire à PImpératrice 
qu'elle avoit le plus vif regret de p'avoic 
pufe trouver à cette pieufe cérémonie, 
non à caufe de V honneur quelle auroit reçu , 
mais parce quelle avoit été privée de voir 
une Souveraine adorée. L'Impératrice- 
Reine , touchée du meflage & des fen- 
timens de cette bonne femme > fe rendit 
elle-même dans le Village qu'elle ha- 
bitoit , & ne dédaigna pas d'entrer 
dans une cabane. Elfe trouva cette 
femme fur un grabat, où la retenoient 
fes infirmités , compagnes inféparables 
de fon grand âge. Vous regmtei de m 
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irïàvoirpas vue > lui dit avec bonté cette 
généreufe Princeffe v confiiez vous , ma 
bonne, je viens vous voir. Qu'on fe re- 
préfente l'effet que produisent fur 
cette pauvre femme la préfence de fon 
Impératrice , & les paroles touchantes 
qu'elle venoit de prononcer. Ses yeux 
étoîent baignés de larmes; fa bouche 
entr'ouverte ne pouvoit prononcer au- 
cune parole : elle tendoit fes mains 
jointes & tremblantes du côté de fa 
Souveraine ; elle la regardoit comme 
un Ange qui venoit du Ciel pour la 
confoler dans fes peines. L'Impéra- 
trice-Reine fut attendrie de la fituation 
& de l'air pénétré de cette vieille femme, 
qui gémiffoit de ne pouvoir fortir de 
fon lit pour fe jetter à fes pieds. Elle 
l'entretint pendant long-temps, & lui 
lai (Ta $ en fe retirant , une fomme d'ar- 
gent néceffaire pour lui procurer les 
fecours dont elle avoit befoin. 

Dites-nous, ames dédaigneufes & 
hautaines , qui craindriez de compro- 
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mettre votre dignité en vous abaiflant 
à converfer avec le pauvre pour le 
foulagerdans fes peines-, dites-nous fi 
vous connoiflez affez les douces im- 
preflions d'une fehfibilité vertueufe : 
dites-nous laquelle des deux fut plus # 
agréablement touchée , &Veftima plus 
heureufe dans cette fituation , de la 
Reine qui fit le bonheur de certe mal- 
heureufe femme % ou de cette infortu- 
née ! C'eft un problême que je n'ofe- 
rois réfoudre» 

Ce trait feul fuffit pour nous peindre 
le cœur vraiment royal de cette illuftre 
PrincefTe. Le fuivant nous prouvera 
que le même fang coule dans les veines 
de fon augufte Fils. 

UEmpereur , fe promenant feul dans 
les rues de Vienne * vêtu comme un 
fimple particulier , rencontra une jeune 
perfonne toute éplorée, portant un 
paquet fous le bras. Quave%-vous > lui 
dit - il afFe&ueufement , où afte\ - vous ? 
ne pourrai-je calmer la douleur dont vous 
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me paroiffe\ pénétrée?— Je porte des hardes 
de ma malkeureufe mère , répondit la jeune 
perfonne au Prince qui lui étoit in- 
connu ; je pais les vendre : cefl, ajouta- 
t-elle d'une voix entrecoupée, notre 
dernière rejfeurce. . . . Ah J fî mon père , 
qui a verfè tant de fois fon Jang pour la 
Patrie, vivoit encore > ou s'il avoit obtenu 
les récompenfes dues à fes fervices , vous 
ne me verriez pas dans cet état ! — Si 
V Empereur j lui répondit le Monarque, 
avoit connu vos malheurs > il les auroit 
adoucis. Vous aurie\ du lui préfenter un 
Mémoire, & employer quelqu'un qui lui 
eât expofé vos befoins.= Je Vax fait , ré- 
pliqua- t-elle , mais inutilement. Le Sei- 
gneur, auquel je me fuis adreffée y ma dit 
quil n avoit jamais pu rien obtenir. — On 
vousadéguiféla vérité, repartit le Prince , 
en diffimulant la peine qu'un tel récit 
lui faifoit :je puis vous ajfurer quon ne 
lui aura pas dit un mot de votre Jituation ; 
il aime trop la jujiice 7 pour laijfer périr 
la veuve & la fille d'un Officier qui Vauîoit 
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bien fervi. Faites un mémoire; apporta- 
it moi demain au Château > à telle heure 
& en tel endroit. Si tout ce que vous dites 
çfl vrai , je vous ferai parler à V Empereur > 
& vous en obtiendrez jujlice. La jeune 
perfonne , en effuyant fes larmes, pro- 
diguoit fesremerciemens à l'Inconnu, 
lorfqu'il ajouta : Une faut cependant pas 
vendre les hardes de votre mère. Combien 
compte^ - vous en avoir ? = Six ducats , 
dit-elle. Permette^ que je vous en prête 
dou\e y jufquâ ce jque nous oyions vu le 
fuccès de mes foins. Emerveillée de cet 
événement , elle vole chez elle , remet 
à fa mère les douze ducats & les hardes f 
& elle lui fait part des efpérances qu'un 
Seigneur inconnu vient de lui donner. 
Elle le dépeignit fi bien , que fes parens , 
qui Pécoutoient , reconnurent l'Em- 
pereur. Défefpérée d'avoir parlé fi li- 
brement, elle ne pouvoit fe déterminer 
à fe rèndre le lendemain au Château. 
Ses parens Py entraînèrent. Elle y ar- 
riva, tremblante de voir fon Souverain 

* 
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dans fon bienfaiteur; elle s'évanouit. 
Cependant le Prince, qui lui avoit de- 
mandé la veille le nom de fon père& 
le Régiment dans lequel il avoit fcrvi, 
a voit pris des informations > & avoic 
appris qu elle ne lui avoit dit que la 
vérité. Lorfqu'elle eut repris fes fens , 
FEmpereur la fît entrer avec fes p?rens 
dans fon Cabiuet, & lui dit : Voilà , 
Mademoifdle , pour Madame votre mère 
un brevet d'une ptnjîon égale aux appoint 
terriens 'avoit M. votre père > dont la 
moitié fera réversible fur vous , fi vous 
ave\ le malheur de la perdre. Je fuis fâchç 
de n avoir pas appris plutôt votre fituation; 
faurois adouci votre fort. Depuis cette 
époque, ce grand Prince a fixé un jour 
par femaine , où tout le monde eft ad-» 
mis à fon audience. 

Le fait fuivant caraôérife également 
Famé bienfaifante 8c comparante de 
ce vertueux Prince. Un enfant d'envi- 
ron neùf ans s'arrêta à Vienne devant 
fon carrofTe, & lui dit : Sire, je n'ai 
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jamais mendié ; mais ma mère fé meurt. 
Pour avoir un Médecin il faut un florin , 
& nous ri avens point de florin. Ah ! fi 
Votre Majefté me donnoit un florin , je 
pourvois réchapper ma mère, & nous ferions 
heureux ! L'Empereur s'étant informé 
du nom & de h demeure de la ma- 
lade , l'enfant fatisfit à fes queftions; 
& en fe jettant à genoux, il ajouta 
que c'étoit la première & que ce feroit 
la dernière fois qu'on le verroit men- 
dier, L'Empereur lui donna un florin, 
& le petit garçon fe fauva , fans fon-. 
ger à faire un ade de remerciement. 

Cependant l'Empereur s'enveloppe 
de fon manteau ; & fuivi d'un de fes 
gens, il fe rend chez la malade, qui 
le prend pour un Médecin , lui fait le 
détail de fa maladie y Se lui indique 
Técritoire Se le papier de fon fils , en 
le priant de faire une recette conve- 
nable à fon état. L'Empereur écrit l'or- 
donnance , confole la pauvre affligée , 
& fe retire, A peine efi-il forti, que 
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l'enfant rentre avec fon florin & un 
Médecin. La mère étonnée lui dit 
qu'elle avoit déjà eu la Vifite d'un Doc- 
teur qui lui avoit laifle une recette , . 
qu'elle préfenta. Le Médecin lut la pré* 
tendue recette j & ayant reconnu la 
fignature du Prince , il expliqua l'é- 
nigme : c'étoit une aflîgnation de jo. 
ducats -fur les épargnes de ce généreux 
Prince , qui met fon bonheur à fou-: 
lager l'humanité foufirante. 

Nous n'ajouterons rien fans doute 
à la vénération publique qu'il s'eft lé^ 
gitimement acquife, en rapportant une 
multitude de bienfaits qui honorent fon 
cœur : mais nous atteindrons fûrement 
notre but , en en publiant quelques-uns 
encore, qui prouvent tous qu'il fait 
fa principale occupation & qu'il met 
le bonheur de fa vie à les répandre. 

Il fe tranfporta un jour, fans y être 
attendu , chez un pauvre Officier , père 
d'une nombreufe famille. Il lé trouva à 
table avec dix de fes enfans & un oxphe- 
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lin dont il s'étoit encore chargé,malgré 
ion indigence. L'Empereur , frappé de 
ce fpe&acle , dit à l'Officier : Je favois 
que vous avie\ dix enfans : mais quel ejl 
cevnzième?=z Cejl, lui répondit le père, 
un pauvre orphelin que fai trouvé expofé 
fur la porte de ma maifon , & que je ri ai 
pu laijfer périr de misère. L'Empereur, 
touché jxjfqu'aux larmes , lui repartit : 
Je veux que tous ces enfans foient mes pen- 
. Jîonnaires , & que vous continuiez à leur 
lionner des exemples de vertu & d 'honneur. 
Je paierai pour chacun 200 florins par an. 
Faites - vous payer dès demain che\ mon 
Tréforier du premier quartier de ces pen- 
fions. J'aurai foin de votre aîné qui eft 
Lieutenant. 

Ce fut encore par un fentiment de 
bienfaisance & de grandeur d'apie, que 
ce généreux Frince crut faire un a&e 
de juflice , en pardonnant, à fon avè- 
nement à la Couronne, une infidélité 
commife dans Padminiftration de fes 
finances. 

Il 
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Il y avoit environ trois ans qu'un 
Employé au Bureau de Saint -Polfen 
avoit diverti une fomme de 600 flo- 
rins. Ce Commis ayant été pris Se mis 
en prifon yers la fin de Tannée 1765* , 
fon procès étoit fur le point d'être 
inftruit. Mais l'Empereur ayant été in- 
formé que ce malheureux, chargé d'une 
nombreufe famille, n'avoit pour toute 
fubfîftancé que 200 florins d'appoint 
temens annuels, Ôc étant perfuadé qu'il 
avoit commis ce larcin plutôt par in- 
digence que par mauvaife inclination > 
Sa Majellé Impériale lui pardonna fon 
crime > le rétablit dans fon Emploi , 
& augmenta fes appointemens jufqu a 
yoo florins» 

Obliger & fe dérober en: même tempsr 
aux juftes fentimens de reconnoiflance 
qu'infpire, à celui qu'on oblige, cet 
a&e de bienfaifance , c'eft , fans contre- 
dit, ajouter un nouveau prix au bien* 
fait qu'on accorde. Il n'eft qu'une ame 
héroïque qui puiffe être capable d© 

C 
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facrifîer ainfî ce fentiment d'amoûr-» 
propre, fi naturel À l'homme, qui le 
porte à fe glorifier de fes belles a&ions , 
& qui lui en fait chercher la récom- 
penfe dans les fentimens de gratitude 
qu'on lui témoigne. Reconnoifiez ici 
un Héros au-deflus de cette vaine 
gloire, qui ne recherche que le feul 
plaiûr d'obliger , & met toute fa fa- 
tisfa&ion dans le témoignage de fa 
confeience. 

Un jeune Napolitain , appelle au fer- 
vice par fa naiffance & par fon goût, 
défefpérant d'en trouver dans fa Pa- 
trie , réfolut , en 1774, d'aller cher- 
cher de Temploi dans les troupes Au- 
trichiennes. Il prit la route de Vienne, 
muni de lettres de recommandation. 
Arrivé fur les terres d'Autriche , il 
trouva, dans l'auberge où il defeendit, 
trois Etrangers avec lefquels il foupa. 
Ces Etrangers étoient Allemands. Le 
Napolitain leut raconta fon hiftoire , 
& leut fit part de fes projets, Un des 
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Voyageurs, après l'avoir écouté tran- 
quillement, lui dit qu'il croyoit qu'il 
prenoitun mauvais parti; qu'après une 
longue paix & avec une quantité pro- 
digieufe de Nobleffe à employer , il 
voyoit peu d'apparence qu'un Etran- 
ger pût trouver accès dans l'armée. Le 
jeune homme répondit qu'il étoit dé- 
cidé à continuer fon voyage; qu'il 
fentoit parfaitement la valeur des rai' 
ions qu'on lui oppofoit, mais que peut- 
être quand on le verroit de bonne 
volonté , on feroit quelque chofe pour 
gagner un fer viteur zélé. Il dit d'ailleurs 
qui il étoit; il cita les perfonnes de 
confidération par lefquelles il étoit re- 
commandé ; 6c en convenant que fes 
éfpérances étaient difficiles à réalifer, 
il avoua cependant qu'il y tenoit. Le 
Voyageur Autrichien, qui lui avoic 
d'abord parlé', lui dit alors : Eh bien ! 
puifquc rien ne peut vous détourner , je 
vais vous donner une lettre qui vous fera 
y eut- être utile s vous la remettre^ au Générai 

Ca 
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de Lafcy (c'efl: de lui qu'on tient cette 
anecdote). Le Napolitain pourfuivit 
fa route. A fon arrivée à Vienne , il 
fe rendit chez le Général , & il lui 
remit toutes fes lèttres de recomman- 
dation , à l'exception de celle du Voya- 
geur qu'il avoit égarée. M. de Lafcy 
les lut , & lui dit qu'il étoit fâché de 
ne pouvoir lui être utile; qu'il y avoit 
une impoffibilité abfolue de faire ce 
qu'il defiroit : ritalien s'attendoit à 
cette première réponfe. Il s'occupa , 
pendant quelques jours , à faire une 
cour affidue au Général , qui le rece- 
voit bien , mais dont il n'obtenoic 
rien. Il trouva enfin la lettre qu'il avoic 
égarée ; il la préfepta au Général dans 
la première vifite qu'il liiî fit. Il lui fit 
entendre en même temps qu'il n'y at- 
tachoit pas beaucoup d'importance, 
en lui racontant de quelle manière il 
l'avoit obtenue. Le Général l'ouvrit, 
parut furpris; & après l'avoir lue : Sa* 
vtl-vous bien, lui demandait-il , quel <£ 
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ttlui qui vbus a donné cette lettre ? = 
Non* = Ç % efi VEnpereur lufrrtiême. Vous 
demande^ une fous-Lieuténance , & il m' or- 
donne de vous faire Lieutenant. 

Qu'un homme riche & opulent tende 
une main fecourable aux malheureux f 
qu'il leur diftribue une portion de fon 
fuperflu, c'eft, fans contredit, un ade 
de bienfaifance: cet aâe mérite même 
nos éloges , & eft digne d eue configné 
dans les fartes de l'humanité. Mais 

- 

qu'un jeune enfant., peu capable en- 
core de calculer les peines que l'indi- 
gence traîne après elle, fe laiffe atten- 
drir à l'afpeft d'un malheureux, & fa- 
cri fie à fon foulagement tout l'argent 
deftiné à fçs menus plaifirs , c'eft , fans 
contredit , le comble de la bienfai- 
lance ôc de la générofité. 

Ce fut ainfi que fe comporta , à 
l'âge de quatorze ans , Mgr. le Duc 
de Berri , petit - fils de Louis XIV. 
Inftruit par un Officier réformé de la 
fâcheufe fituation de fes affaires & de 

C 3 
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la détrefTe dans laquelle il langui/Toit, 
ce Prince fut attendri fur le fort dé cet 
infortuné, & lui marqua le regret qu'il 
avoit de ne pouvoir ? afl5fter pour le 

moment; mais il le remit au lende- 

- 

main , jour auquel il devoit toucher 
fon mois , & il lui dit de venir le 
Trouver à la chafle. L'Officier n'y man- 
qua pas , & le Prince lui remit géné- 
reufement une bourfe dans laquelle il 
y avoit trente louis : c'étoit tout l'ar- 
gent qu'il avoit reçu pour fon mois. 
Le foir les Princes firent une partie de 
lanfquenet. Mgr. le Duc de Berri s'ex- 
eufa de jouer, & allégua plufieurs 
raifons dont on ne fe paya pas. Il fut 
obligé de dire la véritable. On lui de- 
manda ce qu'il avoit fait de fon ar- 
gent, & il avoua qui! l'avoit donné 
à un pauvre Officier ruiné par la paix, 
& qu'il avoit mieux aimé fe priver de 
fes plaifirs, que de laifler mourir de 
faim un homme qui avoit bien fervi 
fon Roi. 
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On le plaît fans doute à admirer 
dans les jeunes gens des facrifices de 
cette efpèce. Que n'eft-on pas en 
droit d'attendre par la fuite d'un jeune 
homme qui fe montre fi fenfible aux 
malheurs de l'humanité, dans un âge 
où la plupart ne s'occupent que de 
leurs plaifirs! On ne peut donc re- 
cueillir avec trop de foin des exemples 
femblables ; 5c c eft avec la plus douce 
fatifaétion que nous publierons les deux 

* Un jeune homme de qualité, de re- 
tour de fes voyages dans le mois 
de Novembre 1775* , eft préfenté à 
Paris dans une maifon , où il trouve 
un jeu de biribi établi. Il ne con- 
noilïbit point ce jeu. On lui en donne 
uneJdée, &on lui fait entendre qu'en 
plaçant telle mife qu'il voudra dans 
un des milieux du tableau, les ban- 
quiers lui paieront, en cas de gain; 
foixante-quatre fois fa mife. Il y place 
un louis , & il gagne. Il y remet la 
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même fomme une féconde fols , une 
troifïème , & toujours ii gagne fou 
plein, en forte qu'il retira cent quatre- 
vingt-douze louis, dont ii ne perdit 
que peu de chofe le refte de la foirée. 
Le lendemain il raconte fon hiftoire 
au Marquis de C... fon père , qui lui 
demande ce qu'il fera de cet argent. 
Mon père > répondit le jeune homme, 
grâce à vos bontés , cet argent meft bien 
inutile ; je ne manque de rien : mais , 
dans la rigueur affreufe de cette f ai fon 
( l'hiver étoit effe&ivement Pun des plus 
rudes qu'on eût éprouvé en France), 
combien ri y a-t-il pas de malheureux ! Je 
vais envoyer la moitié de .cette fomme au 
Curé de Saint-Sulpice pour le foulagement 
de fes pauvres ; & Ji vous me le permette^ y 
f emploierai le refte à entretenir des feux 
dans votre cour & devant votre porte pour 
les indigens du voijînage. L'heureux père 
, y confentit en embraffanç fon fils , qui 
s'empreffa d'exécuter ce vertueux pro- 
jet > conçu à 1 âge de vingt ans , dans? 
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une Ville * où le fentiment du mal- 
" heur d'autrui eft fi rare parmi les gens 
même les plus riches & les plus à por- 
tée de fe prêter , fans s'incommoder , 
à adoucir les misères de l'humanité. 

^exemple fuivant n'eft pas moins 
touchant : on le doit également à un 
jeune homme, mais moins avancé en 
âge, (Scconféquemment moins fait pour 
réfléchir d'une manière auffi folide. 

Un pauvre Cultivateur des environs 
d'Amboife fut attaqué d'une maladie 
aiguë, qui termina fa vie dans Pefpace 
de trois jours. Il laifla une femme dans 
la misère, chargée de <|batre enfans 
en bas âge. Cette femme tomba ma- 
lade peu de temps après , & fuivit fon 
époux au tombeau. La famille s aflem- 
bla , & fe partagea le* trois enfans les 
plus âgés ; mais perfonne ne voulut fe 
charger du quatrième, qui n'avoit que 
quatre mois. Dans cet embarras, on dé- 
pute un des parens pour aller confulter 
un Eccléfiaftique vertueux^ habitant un 
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château voîfin , où il préfidoit à Pédu- 
cation de deux enfans , auxquels un 
père éclairé & rempli de religion n'a* 
voit pas voulu laiffé refpirer l'air dan- 
gereux de la Capitale. L'Eccléûaftique 
ne voit d'autre reflburce que d'envoyer 
le malheureux orphelin à l'Hôtel-Dieu 
de Blois, ou aux Enfans-Trouvés de 
Tours : mais l'un de fes Elèves , âgé 
d'environ douze ans , témoin de la 
confultation & de la réponfe , s'écrie r 
Je me charge de V enfant ; allons le voir. 
Son Inftituteur lui rcpréfente, pour 
l'éprouver, que fes moyens ne pour- 
ront fuffire à la dépenfe , Se que d'ail- 
leurs M. fon père eft déjà accablé d une 
multitude de pauvres : Quoi ! mon bon 
Maître, répondit -il avec vivacité, ce 
Laboureur qui vient vous eonfidter avec la 
plus grande confiance, & qui peut à peine 
faire vivre une mère infirme y trouve dam 
fa misère des rejfources pour fe charger 
d*un de ces malheureux orphelins / & moi, 
fils £un père riche , je ne trouverois pas 
pour fecourir ce petit enfant > encore plus 
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infortuné? Je facrifierai avec la plus grande 
fatisfaSlion tous mes menus plaijlrs , & je 
demanderai à mon papa une culture pour 
fournir aux befoins du petit innocent. Par- 
tons pour rajfurer au plus vite la famille. 
On court auffi-tôt; on arrive à la ca- 
bane : on trouve l'enfant, qui, pac 
une forte d'inftinâ, femble reconnoî- 
tre fon bienfaiteur, en tendant vers lui 
fes petits bras* Le jeune homme Pem- 
brafTe avec tranfport , & dit aux parens : 
N*aye% plus d'inquiétude fur cet enfant ; 
je m en charge ; il eji à moi. Cherche^ une 
bonne nourrice , le plus près que vous pour- 
tt\ du château : je veux être à portée de 
veiller à fts befoins. Depuis ce moment > 
on vit cet excellent jeune homme n'être 
occupé, dans fes récréations , que de 
ce malheureux orphelin qu'il appellôit 
fon fils. Il entroit dans le détail de 
tout ce qui pou voit lui être nécefTaire^ 
& il le lui fournifîbit avec la plus grande 
fatisfa&ion. Cétoit toute fon occur 
pation après fes études. i 
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Soulager les malheureux, fur -tout 
ceux qui dévorent en fecret la dureté 
d'un état pour lequel ils n'étoient pas 
nés , c'eft , fans contredit , un a&e digne 
de notre vénération : mais les affilier 
fans mortifier leur amour- propre, fans 
les faire rougir d'un bienfait qui pour- 
roit ajouter au fentiment de leur mi- 
sère y c'eft le comble de la générofité 
& de la bienfaifance. 

Feu M* de Bramas > Archevêque 
d'Aix , dont la mémoire reftera tou* 
jours précieufe au Diocèfe qui lui fut 
confié , ayant appris que deux foeurs, 
d'une famille diftinguée , vivoient avec 
beaucoup de peine du travail de leurs 
mains, & qu'elles n'avoient d'autre 
bien aue quelques mauvais meubles & 
un Vieux tableau de peu de valeur, 
fe tranfporu chez ces Demoifelies, 
leur fit une vifite , & leur dit dans la 
ct>nverfation : Vous ave\ , Mefdemoi- 
Jelles 9 dans votre chambre un tableau qui 
ferait fort de mon goik. s $i ce nétoit point 
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vous demander une trop grande grâce y je 
vous prierois de me le céder pour cette pe+ 
lite fomme. Cétoit une bourfe de cenc 
louis , qu'il leur fit accepter fous ce 
généreux prétexte. 

M. de Turenne fe conduifit d une ma- 
nière auffi noble pour obliger un Offi- 
cier d'une naiflance diftinguée , mai» 
pauvre & très-mal monté. 11 l'invita 
à dîner , le tira en particulier après le 
repas , & lui dit : « J'ai , Monfieur , 
» une prière à vous faire ; vous la 
» trouverez peut-être un peu hardie: 
» mais j'efpère que vous ne voudrez 
» pas refiifer votre Général. Je fuis 
» vieux , continua-t il , & même un 

peu incommodé ; les chevaux vifs 
# me fatiguent , & je vous en ai vu un 
» fur lequel je crois que je feroîs fort 
»à mon aife. Si . je ne craignois de 
» vous demander un trop grand facri- 
» fice , je vous propoferois de me Té- 
» changer ». L'Officier ne répond que 
par une profonde révérence > & va 
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dans rinflaiht prendre fon chevat qu'il 
mène lui-même dans l'écurie du Gé- 
xiéral , qui , le lendemain > lui en en- 
voie un des plus beaux & des meilleurs 
de l'armée. 

Ce fut par une rufe également adroita 
& bienfaifante , que Léopold, Duc de 
Lorraine , voulut faire du bien à un 
pauvre Gentilhomme qui ne lui avoil 
jamais rien demandé. Ce Prince jouoil 
un jour avec lui , & perdoit beaucoup s 
Vous joue? bien malheur eufement 9 dit le 
Gentilhomme au Prince. Jamais la for- 
tune nt ma mieux fervi , répondit Léo- 
pold $ mais je voudrois être le feul à rrielh 
•appercevoir. 

Ce grand Prince répandoit large- 
ment fes richefles dans le fein de fes 
Sujets. Un de fes Miniftres lui repré- 
fentant un jour que fes Sujets le rui- 
noient : Tant mieux > répondit Lèopolà > 
je rien ferai que plus riche >puifqu ils feront 
heureux. 

X.a générofîté & la bienfaifance font 
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fans doute les vertus les plus digne? 
du Trône : mais il eft important néan-> 
moins , pour la fureté & la gloire dç 
FEtat 9 que la prudence guide la mai» 
libérale du Souverain* On admire ui* 
Prince généreux .& bienfaifant ; mai» 
on n'admire point un excès de libéra* 
lité qui peut nuire à la fureté de Tes 
Etats. Un pareil excès , noble & loua* 
ble dans fon principe , peut devenir 
très-préjudiciable dans fes fuites; & 
l'ame la plus bienfaiiânte n'approuvera 
pas fans doute l'excès de générofité 
que fit parottre un jeune Monarque en 
montant fur le Trône de fon prédé- 
cefleur. Il trouva des femmes ira- 
menfes en réferve dans fes coffres, 8c 
fon premier foin fut de les répandre* 
de les diftribuer à fes Peuples. Un Cou** 
tifan ofa lui faire quelques repréfen- 
tarions fur cette conduite qui lui pa> 
roifToit étrange : Si Vennemi , lui dit-il, 
vient fur vos frontières > quel moyen aunç* 
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vous de lui réjifier , après avoir dijlribué 
tout votre argent à vos Sujets? Dans ce 
ca$> répondit le jeune Prince , je le re- 
demanderai à mes Peuples. Il eft une façon 
plus, fage de faire du bien à fes Sujets, 
fans compromettre les fonds de FEtat $ 
qu'on ne peut trop économifer pour les 
befoins urgents. 

Stanijlas le Bienfaifant , Roi de Po- 
logne, nous donne ici un bel exem- 
ple de cette fage bicnfaifance , & nous 
offre un moyen de concourir à leur 
bien-être d'une manière plus philofo- 
phique. Il fit remettre , entre les mains 
des Magiftrats de la Ville de Bar, une 
fomme de dix mille écus , & ordonna 
qu'elle fût employée à acheter du bled, 
lorfqu il feroit à bas prix , pour être 
enfuite vendu aux pauvres à un prix 
médiocre, lorfque la difette le faifoifi 
monter à un prix qui excédoit leurs 
facultés. Par cet arrangement la forame 
s'eft toujours augmentée; & il eft pro- 
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bable qu'elle dut s'étendre > au bout 
de quelque temps 9 au foulagemenc 
de plufîeurs autres Villes. 

La conduite du Roi de Prufîejlorf- 
qu'il monta fur le Trône, fait encore 
une belle leçon fur la fage économie 
des bienfaits. Lorfqu'il n'étoit encore 
que Prince Royal > il combloit de pré- 
fens magnifiques une célèbre Aftrice. 
Dès qu'il fut élu Roi , il ceffa de lui 
prodiguer des préfens , & il la récom- 
penfa avec une libéralité plus économe. 
Cette Aftrice ayant ofé fe plaindre à 
lui-même de ce changement , il lui 
répondit : Autrefois je dormois mon ar- 
gent; aujourd'hui je donne celui de mes 
Sujets. 

L'Empereur Hiao-oum-Ti , qu'on 
regarde encore à la Chine comme le 
modèle des bons Empereurs , étoit tel- 
lement perfuadé de l'économie qu'il 
devoit mettre dans fes finances pour 
le foulagement de fes Sujets , qu'on 
lui vit plus d'une fois fe refufer des 
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thofes de pur agrément. Entr'autres 
ton lui propofôit un jour de faire conf- 
truhuun cabinet dans fes potagers, 
& ce projet lui parut ou ne peut 
plus agréable ; mais , s'étant informé 
de la dépenfe dans laquelle fon exé- 
cution l'entraîneroit , & ayant appris 
qu'il lui en coûteroit cent tachs : Cent 
tachs ! reprit ce Prince. Avec cette fomme 
je foulagerai dix pauvres familles. Lorfque 
je n'étais que Prince de Toi , je me paffois 
fort bien de ces embeUijfetnens. Aujour- 
' d'hui que je fuis Empereur & le père de 
mon Peuple , dois-je employer à des inu- 
tilités un argent que je puis mieux employer 
4 h foulager? 

Un aéte de t>ienfaifance mérite d'au- 
tant plus notre admiration , que l'au- 
torité de la loi paroît difpenfer celui 
qui l'exerce , de fe livrer au fentiment 
généreux qui le follicite à cet aâe: 
mais une ame tendre & bienfaifante a- 
t elle jamais écouté la loi qui favorife 
fes intérêts au préjudice du malheureux 
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qu'elle peut obliger? non , fans doute; 
êc perfonne ne nous en donne un plus 
bel exemple qde le généreux Prince 
dont il eft ici queftion. Si l'habitude 
qu'il a contradée de faire du bien pou- 
voit diminuer quelque chofe du fen- 
timent qu'infpire une belle aâion , il 
nous auroit accoutumés depuis long- 
temps à n'être plus fenfibles aux a#es 
de g^nérofîté dont il honore tous les 
jours Fhumanité. 

Un Particulier avoit placé 30,000 
francs en rente viagère dans la maifon 
de Mgr. le Duc êHOrléans : trois mois 
après il mourut. Sa veuve préfenta re- 
quête fur cet objet : elle réclama la 
généreufe compaffion du Prince , & 
elle ne fut point trompée dans fon 
attente. Senfîbîe au malheur de cette 
famille, Mgr, le Duc dt Orléans ordonna 
de rembourfer la fomme entière , fans 
aucune réduction. 

Le fait fuivant eft du même genre; 
aufli vient-il de la même famille. Nous 
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pourrions en citer un très-grand nom- 
bre de même efpèce , fi nous ne croyions 
devoir refpeéter le fecrçt quela modeftie 
d'un grand Prince paroît exiger, par les 
moyens qu'il emploie habituellement 
pour répandre fes bienfaits. Mais* 
comme il s^agit ici d'un a&e que la 
reconnoiffance a rendu public > nous 
ne nous croyons point obligés au fecret 
fur cet article; & c'eft un hommage 
que nous fommes jaloux & emprefTés 
de rendre au Prince généreux qui fe 
dérobe tous les jours aux fentimens 
de notre admiration. 

Feu l'Abbé Qutfnél, Aumônier de 
Mgr. le Duc dePenthièvre % avoit inflitué 
S. A. S- Ton légataire univerfel. Ce ver- 
tueux Prince apprit que les parens du 
teftateur n'étoient rien moins que fa- 
vorisés de la fortune. Il daigna aufli- 
tôt leur faire écrire que l'Abbé Quefml 
s'étoit fans doute mépris ; qu'au- lieu 
de fon légataire univerfel , il avoic 
voulu Amplement le nommer fon exé- rt 
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cuteur teftamentaire > & qu'il rempli- 
roit volontiers cette commifîion en 
leur faveur. Cet Abbé jouiflbit de 
30,000 liv. de revenu patrimonial, 
& il avoit, outre cela , une riche Ab- 
baye & plufieurs autres bénéfices. 
• On trouve un exemple du même dé- 
fïntéreflement dans la conduite d'un 
Marchand de Befânçon, inftitué léga- 
taire univerfeî d'une femme à 'laquelle 
il n'appartenoit qu'en qualité de Coi* 
refpondant. 

La veuve d'un Marchand de Dole en 
Franche-Comté, piquée de ce que fa fille 
s'étoit mariée contre fon gré , inflitua 
fon légataire univerfeî un Marchand de 
Befançpn, avec lequel elle étoit, de- 
puis long-temps, en relation de com- 
merce , & réduifit fa fille à fa légitime, 
Après la mort de cette femme, l'héri- 
tier fe tranfporta à Dole, & alla re- 
connoître la xnaifon de la teftatrice* 
Sa fille le conjura de lui accorder du 
temps pour l'évacuer Se pour fe pro- 
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curer un autre logement ; Je vous laijfe, 
lui répondit le généreux héritier , le 
quartier, que vous occupe^, non -feulement 
pour le temps que vous me demande^ , mais 
pour toujours 9 & je vous fais remife de 
tous Les biens dont votre mère nCa gratifié. 
Je ne faurois me réfoudre À profiter, à 
votre préjudice 9 des libéralités quelle m'4 
faites* 

Le fait fuîvant ne le cède en rien 
au précédent. M. CornîUe , Notaire à 
Wambreciers , Chatellenie de Lille en 
Flandres, joignoit, -à beaucoup de 
talens , un fond de probité & de défin- 
téreflèment qui lui attirèrent l'eftime de 
tous ceux qui le connurent. M. Déler , 
Notaire à Houplines , même Châtel» 
lenie , avoit une affeâion toute parti- 
culière pour lui , fans être cependant 
en liaifon enfemble. M. Dtltr n'ayant 
point d'enfans , mais feulenvnt des pa- 
ïens fort éloignés qu'il ne counoifloit 
qu'à peine , légua tous fes biens , pac 
fon teftament, à M* Cornïlk dont la 
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fortune étoic médiocre. Son exécuteur 
teftamentaire fît paffer la grofle du tefta* 
ment au légataire univerfeL Le premier 
foin de celui-ci fut de chercher & de de- 
couvrir les parens du défunt : ils étoient 
pauvres & orphelins. Il fit prier leur 
tuteur de fe rendre à Armentières pour 
dîner avec lui , avec trois de fes amis. 
C'étoit un Notaire Se deux témoins. 
Ces tuteurs , qui ignoroient que leurs 
pupilles fuflent les héritiers de M. Deler; 
Se les autres convives , félicitoient M. 
CorniUe de l'augmentation confidéra* 
ble de fa fortune. Celui-ci jouiûoit ; 
pendant ce temps, d'un plaifir fecreu 
en attendant le deûert. Ce fut alors que 
s'adreflant aux tuteurs des mineurs , il 
leur dit : « Meffieurs , vous ignorez 
» que je fuis venu ici 3c que je vous y 
» ai appelles pour vous dire que vos 
• pupilles font les héritiers légaux de 
» M. Déler. J'ignore pourquoi il m'a 
?> légué fon bien ; mais je fais que la 
0 loi le défère à.fçs parens. font vos 
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•j pupilles; vous avez qualité ; acceptez 
« ma renonciation ». Il la difta lui- 
même à fon Confrère qu'il avoit amené 
exprès. Sa follicitude releva encore la 
générofité de cette a&ion. Il voulut 
refter fur les lieux jufqu'à ce que la 
fucceffion fût partagée , pour que ce 
qu'il leur abandonnoit ne devînt point 
le fujet de quelques procès. 

Voici un exemple femblable, qui 
nous prouve en même temps que Thon- 
nêteté, la générofité, la bienfaifance 
Te trouvent dans toutes les clafïes , & 
font des vertus de tous les hommes, 
dans quelqu'état que la Providence les 
ait fait naître. 

Un habitant de Trilebardou , Vil- 
lage près de Meaux > riche d'un fonds 
d'environ 30^000 lir. , mourut. Il avoit 
une fœur chargée d'une famille nom- 
breufe, qui étoit fon héritière légitime: 
mais , par fon teftament , il donna tout 
fon bien , dont il avoit à la vérité 
acquis la plus grande partie à la fueur 
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3e fon front, à un fermier, fon intime 
ami , nommé Bocquet. Celui-ci , après 
avoir affilié à fes funérailles , fit un 
abandon total en faveur de l'héri- 
tière légitime , dii bien qui lui avoit été 
légué. Il ne voulut accepter qu'une 
montre d'or , qu'il ne put refufer aux 
infiances réitérées qu'on lui' fit. 

Claude Pechon , âgé de cinquante-huit 
ans, pauvre Vigneron du Village de 
Mombré - lès - Reims , &père de huit 
enfans, donna un exemple auffi frap- 
pant de fa généreufe équité & bienfai- 
sance , en abandonnant un bien^que 
la loi ne pouvoit lui contefler. Il reçut 
chez lui, lé 10 Mars, un beau-fcère 
infirme & à charge à fa famille , qu'il 
s'étoit engagé de nourrir & loger le 
tefte de fa vie , moyennant une do* 
nation d'un bien modique , évalué 
400 livres. Le penfionnaire ; tombe 
malade le lendemain 1 1 , meurt le 12 , 
# eft enterré te 13. Après. l'Office , 
on fe rend k h cabane du 'défunt ;.ajtott 

D 
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Cftwie PecAo* remet fes titres du bien 
qui lui avoit été donné; &, malgré 
les remontrances du Curé & du No-» 
taire, il renonce à la donation, difant: 
Que pour deux jours qu'il a gardé fort pen» 
Jionnaire , iine peut point avoir , au pré- 
judice de fes parera , la confcience chargée 
d'un bien acquis à Ji bon marché. 

Veut -on encore un fait du même 
genre, mais à la vérité dans lequel 
l'intérêt particulier ne fe trouve point 
compromis, comme dans les précé- 
dens ? C'eft le refus noble & généreux 
que fit le Curé de Saint - Euftache 
de Paris , d'une fucceffion qui le met- 
toit à portée d'augmenter les fecours 
qu'il donnoit avec le plus grand zèle 
aux pauvres de fa ParohTe. Si ce ver- 
tueux Pafteur ne combattit point ici 
contre le defir fi naturel à l'homme 
d'augmenter Ibn ■ bien-être , il eut à 
combattre contre la bienfaifance de 
fon coeur & le defir de fatisfaire à un 
zèle charitable dont on le voit toujours 
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ïiniraé ^ .niais . la jùftiçe . remporta fur 
toute autre confîdération. 

Une des Danfeufes furmiméraires de 
l'Opéra de Paris, âgée d'environ vmgt- 
fept ans, £è voyant près . de & fin, fit 
prier ce digne Pafteur ,. fur là faroiûe 
duquel elle deméuroifc^ de fe rendre 
auprès d'elle, & lui déclara qu'elle 
vouloit, lauTer aux pauvres de fa Pa- 
roiflè plu* dè 200,000 francs qu'elle 
avoic amaffés-, en i^emîflàritl for. > les 
moyens qui les lui avoienfi pro4ut&i 
M. le Curé j pénétré de, ces fèntimén? ; 
confola fa-Pcnitente , & la fortifia pat 
les fublimes: préceptes ; de iaç Religion ; 
mais refufa". dîaccëpter îè legs : .Lèt vc~ 
rkabUsupàidreà} dk ily jàttt votre mère 
ér votproâusi^ài f^ntidans h misère -Jl 
la fit teftèr en leur faveur;, en fe con- 
tentant d'agréer , pour Jes indigens de 
fa Paroifie , une Comme de. 2000 écus* 
C'eft ainfi qu'un zèle éclairé ne fe laifle 
point éblouir^ & ne s'éloigne point de$ 

' ' Da 
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préceptes, de la juftice. la plus fcrupu 
leufe. ■'<■ :.! • 

torfquerla fortune ne permet poînn 
à untoeur généreux de faire tout le 
tâen'qutfl defîrerpit, les foins y Y'm- 
duftrie/lë travail viennent à fon fe- 
ceiurs , & fuppléent à fa'xlétreflfe. On 
en trouve la preuve dans le fait que 
nous allons rapporter. # 
- Xe Curé de Saint- Gilles , pays de 
Càtfx y Dioeèfe de Rouen , étoit acca- 
blé d'une multitude de pauvres; dont 
là Paroiflè étoit furchargée. Le revenu 
de ;cetté 'Cure eft de 2000 à 2^00 liv. 
au ' plus.' •. Qde- faire, avec» une foirime û 
modique ; Y en iuppofanfcmême i les plus 







il 





èion la plud fage ? Pén«tté de Fjnfufi> 
fance de fa fortune , cé généreux Pak 
teur imaginai en 1772 d'employer 
une partie de ce revenu à l'inflitution 
de quelques travaux publics qui. oc- 
'Superoient les garçons & les fUles ' de 
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fa Paroiflê, fur-tout les .pauvres , pen- 
dant les jours & les. longues , foirées 
de l'hiver, où les travaux , de la, cul«« 
ture font j néceffairement; fufpecdus;; Ji 
fit conftruire à cet : effet; } d^^ 
où les garçons & les filles travailloient 
féparément. Il en fit; toinesles avances 
en infrrumens- & en matériaux 
donnoit des prix ; à céux ;i & r è,.cçjlp6 i 
quife dilHnguoient, Tous lès, ans JJ^ 
faifoit bâtir une , quelquefois deux Çg 
même trois petites maifons, propres à 

cet arrangement „ ( $ foçmer .autanç : dè, 

fons. Ce digne Pafteur donnoh en outre! 
aux jeunes mariés toutes fortes de fa- 
cilités & de fecours pour leur établif- 
* fement. • 

M. l'Archevêque , de Rouen voulut 
récompenfer ; le, zèle de çe vertueux 
Ecclefiaftjque , çn le nommant à.iine 
Cure de 8ooo liv- de revenu : mais. ce; 
bon Curé, lui xepréfenta que fe mettre 



Digitized by Google 



jt L* É C à L E 

à la tête d'une nouvelle Paroiflè, ce 
feroit laifler imparfaits dés établiflè- 
fiiehs utiles qu'il avoit commencés dans 
la fîennev& il fupplia ce Prélat de le 
feûfler à Ton troupeau. 

M. Mpgoiin y Curé de l'Èvêché de 
Langres , nous fournit également un 
exemple de ce que pfeut là bienfaifàncë 
dans une; anie induflrieufe , & dont 
les vues fprit uniquement dçcupées du 
foulagement des malheureux. Lorfqu'il 
entra dans fa Paroifle, il. n'y trouva 
qu'un écu de rente pour les befoins 
des pàuvtfes. A fa mot t il leur a laiffé 
700 \iv, de rente. Il nè prenpit fur le 
revenu de fon bénéfice que le fimple 
néceflaire pour fa fubfiftancé ; le fur- 
plus étoit pour les pauvres. Le texte 
ordinaire de fes prônes étoit fur le 
travail , la bienfaifance & la concorde. 
Plus de trois cents de fes Paroiffiens 
dévoient leur aifance à fa charité & à 
fon zèle. 

Nous tenons l'anecdote fuivante d'ua 



■ 



dv Bonheur. >7p 
Particulier très-riche , qui fe reproché 
tous les jours de n'avoir eu qu'une 
part bien modique aux bonnes œuvres 
de fonPafteur, & qui s'étant, depuis 
quelques années, défait de fa Terre, 
a cru devoir rendre au zèle de fon an- 
cien Curé la juftice qui lui eft due. Il 
tïious a permis de publier un fait fi 
digne de nos éloges & de notre ad- 
miration , en nous faifànt promettre 
néanmoins de ne le point faire rougir 
& de ne point augmenter l'amertume 
de fes regrets en défignant lé nom de 
la Cure» 

Le revenu de cette Cure étoit très'- 
mince, & fut porté à 800 liv. par la 
générofité du nouveau Seigneur lors- 
qu'il acquit cette Terre, Cette augmen- 
tation mit le Curé à portée d'exercer 
fa charité envers Fes Paroifliens, dorit 
la plupart étoient très- malheureux: 
mais un revenu auffi modique ne fuffi- 
foit point encore aux befoins de cette 
Faroiflèj & les infiances réitérées du 
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Curé envers le Seigneur , un peu oc^ 
cupé de fes plaifirs, n'apportoient que 
de bien foibles foulagemens à ces mal- 
heureux. Cependant, continuellement 
occupé de/ la misère de fes Paroiûlens 
& des moyens d'y remédier , ce digne 
Parleur parvint , à force de foins , d'in- 
duftrie & d'économie, à les faire fub- 
fifter. La dépenfe de fa maifon , pro* 
portionnée à la modicité de fon 
revenu , étoit fi bien réglée , qu'il put 
fréquemment & à tour de rôle rece- 
voir à fà table l'une des-familles pau» 
vres de fa Paroifie. Ce fecours fit peu 
dans les commencemens : mais, en- 
«ouragé par ce bon exemple & par 
les exhortations continuelles du bon 
Curé , chaque père de famille un peu 
aifé exerça la même charité envers 
quelques-unes des familles malheu- 
teufes. D'autres portoient chez le Paf- 
teur bienfaifant une portion du fruit 
de leurs épargnes en denrées de toute 
jefpèce , &. en peu de temps ce digne 



Digitized by Google 



D U BîO N H'É.lU R. 8l 

Êceléfiailique fe vit çn état de.diftri-î 
buer allez abondamment, des . provi- 
fions aux indigens ; de forte qu'aveç 
très-peu d'argent,. m ajs âVcic de l'éco- 
nomie, de l'ordre- & de la . lionne 
volonté de là par* des gçns aifés , cette;. 
Paroifle ne s'apperçut que foiblernent 
des calamités auxquelles elle qtO.it €x- 
pofée auparavant : elle fubfîila même 
dans une efpèce d'aifance pendant i'ef-; 
pace dedix-feptiansj que çe b0rj;Gur& 
fut encore à : la .tête , de fpn troupeau;* 
. On i ne peut ; reeuei.yif avec -.trop - 4e/ 
foin des faits de ce genre ,/■&, nous re- 
grettons très-fort de n'être pas à portée 
d^e rauembler içi r tous ceux, qulpqur- 
roient y figurer. Ce font amant d'aï-, 
guillons propres ià ; exciter l'émulation 
oe nos Ledeurs' .& -,s% m &ut ;fpu 7 
vent qu'un exemple de cette efpèce 
pour vaincre cette indififérence , cette 
efpèce, d'apathie- avec laquelle on ren 
garde le malheur, des autres, & pou ç 
engager une. ame^ieanée, à employer; , 

D s 
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tous les moyens qui fe préfentent tff 
remédier, une multitude d'exemples 
- doivent fans doute réveiller davantage 
notre fenfibilité, Se fournir différens 
moyens auxquels on ne penferoit peut' 
être pas , fi on ne les avoit vu mettre 
ta œuvre. 

Le Curé d'un Village près Bordeaux, 
«toit dans cette Ville , lorfque toute 
la campagne fut inondée. Son pre- 
mier foin fut de voler au fecours de 
fes ouailles. Le moyen de les joindre? 
une mer immenfe le féparoit de font 
troupeau. A l'aide d'une lunette d'ap- 
proche , il voit les maifons du Village 
fubmergées , & les malheureux habï- 
tans qui s'étoient réfugiés fur les toits. 
Il offre auffi-tôt 35 louis à celui qui 
voudra les fauver , & les confïgne. Un 
homme part dans fa barque , Se re- 
vient bientôt , faifi d'effroi , & étonné 
du danger : Quoi ! dit le Curé d'un ton 
à amollir le cœur le plus dur , quoi ! 
mon ami > vous abandonnai vos frères £ 
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Rejettant auffi-tôt toute idçe de dan- 
ger , il fauta lui-même dans fa barque , 
en difant : Aucun ne. veut de mes 2.5 louis ? 
j'irai feul 9 puifque perjbnne ne veut mac- 
sompagner. Il fe mettoit en âevoir dp 
partir, lorfqu'un homme, encouragé 
par l'exemple de ce généreux Pafteur , 
ïê pré/ente. Ils vont tous les deux au 
Village, & ils en ramènent quatre-vingt- 
dix-fept perfonnes, tant hommes que 
femmes & enfans , & ont le bonheu* 
de les fauver. Le refte s'étoit noyé. 

Parmi les Diocèfes qui furent mal- 
traités du débordement de la Garonne, 
celui de Bazas fut un de ceiix qui fouf- 
frit le plus; & on peut dire, à la louange 
des Curés de ce Diocèfe, qu'ils fe dis- 
tinguèrent tous par un courage , un 
zèle êc une charité admirables pour 
porter du fecours par-tout où il étoit 
néceflaire : mais M. Barberet, ancien 
Curé de Gironde , fut un de ceux qui 
fe fignala davantage dans cette oc- 
■cafioii, 

J>6 
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Ayant apperçu les malheureux fiât-* 
bitans de Barcis , annexe de cette Cure; 
Fur les toits de leurs maifons > où ils 
^voient pafle la nuit, expofés à la 
pjuie , au vent , & prêts à périr > il en- 
gagea les matelots à les fecourir : mais, 
cômmç la rivière étoit dans fa plus 
'grande forée , que le vent fouffloit avec 
impétuofité , & que la pluie tombent 
en abondance , ils refusèrent de s'em- 
barquer. Sur ce refus , M. Barberet fauta 
dans une frarque > faifit Paviron , en 
difant qu'il périroit plutôt, que de ne 
pas porter duifecours à fes Paroifliens. 
Son, exemple encouragea les matelots : 
quatre ^d'entr'eux fe joignirent à lui. 
Il mit dans la barque du pain , du vin , 
de l'eau-de-vie. Il traverfa la rivière & 
la plaine de Barcis à travers les ar- 
bres dont elle eft couverte , aborda 

> 

aux maifons toutes difperfées-, .reçut 
dans fa. barque hommes,, femmes & 
enfans. Il eut la çonfolation d'amener 
à Gironde quatre-vingts perfonnes. 

* 

- 
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M. £«g<ir,Curé de Morirès, du même 
Diocèiê , témoigna le même zèle pout 
lès malheureux Parohlîens. Il voulut 
que le bateau , fui lequel on venoit le 
prendre, allât fecourir ceux qui étoienjï 
en plus grand dariger que lui. Pendant 
ce temps , Veau gagna la chambre où 
il étoit , & il n'eut d'autre reflburcè 
que de fe mettre fur une fenêtre , d'où 
heureufement on vint le tirer , lorfqu'il 
commençoit à avoir les pieds dans 

I> • 
eau. t 

Un Officier de Marine. , nommé M. 
Cornix , bien connu par plufîeurs belles 
aftions qu'il avoit faites dans la guerre 
précédente , ne fe diftingua pas moins 
que Tes dignes Eccïéfiaftiques dont nouj 
venons de faire mention. Il habitoït 

- . 

un petit bien qu'il avoit acheté aux 
environs de Bordeaux , & qu'il faifoitt 
valoir lui-même. Il y étoit feul en ce 
moment terrible, oii le débordement 
porta la- rivière à trente pieds plus haut 
qu'en 1728 ; & le courant étoit û 
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rapide ; qu'on aflura que depuis Totf* 
loufe jufqu'à Bordeaux , il avoit ren- 
verfé feize cents maifons , & qu'on 
voyoit la rivière couverte de cadavres, 
de beftiaux & de meubles de toute ef- 
pèce, qu'elle emportoit avec la plus 
grande impétuofité. 

Les matelots , dit l'Auteur des Ephê* 
mérides du Citoyen , d'où nous tirons 
ce fait y pâliffoient & n'ofoient fe livrer 
à ce courant qui paroiffoit irréfiftible* 
M. Cornix 9 ne pouvant déterminer quel* 
ques-uns à le fuivre de bonne volonté, 
fut réduit à forcer , le piftolet à la main, 
quatre des plus vigoureux à monter 
avec lui dans un canot qu'il tenoit 
près de fa maifon pour fon plaifir. 
Avec ce caïiot il fut fucceflîvément 
dans toutes les maifons de rifle Sainf- 
George , d'où il tira les habitans à 
demi -noyés & à moitié morts de 
frayeur. Il les transporta tous en terre- 
ferme, au nombre de plus de fix cents, 

* ^ 

de tout fexe & de tout âge ; Ôc depuis 
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le Vendredi 5 Avril à midi , jufqu'au 
Dimanche fuivant à pareille heure, ce 
qui embrafle tout le temps des plus 
fortes eaux , il ne cefia de paner & 
repaner la rivière, foit pour fauver ceux 
qui étoient en danger , foit pour portée 
des fubfiitances à ceux qu'il avoit mis 
en fureté , ou à ceux encore des en- 
virons , qui , moins menacés par les 
eaux , étoient en danger de périr pat 
la faim. Quoiqu'il ne fut point riche; 
ce fut cependant à fes frais qu'il nour- 
rit > pendant ce temps , la plus grande 
partie de cette multitude. 

Le Dimanche matin , moment d* la 
plus grande force du courant, en arri- 
vant peut-être pour la cinquantième fois 
à ITfle St-George, il fe prit la main entre 
la charpente d'une maifon 8c le bord de 
fon canpt,& lé démitle poignet. Le bruit 
fe répandit qu'il avoit eu la main empor- 
tée, & la défolation fut extrême parmi le 
peuple qu'il avoit fauvé : heureuferaent 
gué l'accident ne fut point dangereux. 
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Au bout de trois, feraaines, ion poi-^ * 
gnet fut parfaitement rétabli. 

On eftima à 12,000 liv. la perte 
qu'il avoit faite par fes granges & les 
bâtimens de fa .ferme qui furent em- 
portés. Le peu qui en refta. fur pied, 
4toit fi fort ébranlé;, qu'il ; faUoit le , 
rebâtir. Quant à ce qu'il ,dépenfa ; en. 
alimens pour les malheureux qu'il avoit 
fauves , perfonne n'en ,a : lien fu. Dès 
que ie danger fut= gaffé;, il fe retira 
chez lui; Il fe. tint! çonftamment ren-s 
- fermé, ôc il . fe refufa à tous les ap- 
plaudiùemens de la Ville de Bordeaux. 

Qu'il ell confolant pour l'humanité, 
dit l'Auteur des . Ephémérides , que ce 
grand Homme foit encore dans là 
force de fon âge. qu'on puiflè efpç-. 
1er qu'il pourra ^fervir.iong-temps fa 

Patrie ! 

Voici un autre fait qui n'eft pas 
moins admirable •que les; préçédens» 
Nous regrettons, fort qu'un exemple; 
d'une bienfaifance auffi gcnéreufe ne 
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Vienne point d'un Miniftre de notre 
Communion. N'importe cependant: 
pour la gloire de l'humanité, il eft 
bon que l'honnêteté, la fenfibilité de 
l'ame, la générofité & la bienfaifance 
fe trouvent par-tout où il y a des 
hommes. 

Un Miniftre Proteftant, étant à dîner 
dans une des principales maifons d'une 
grande Ville d'Allemagne , fut appelle 
chez une pauvre femme, dangereufe- 
ment malade. Il s'y rendit fur le champ; 
& après avoir - rempli fes fondions & 
confolé l'agonifante y il lui dit qu'il 
efpéroit avoir part àfon héritage : Eh ! 
Monjieur, répondit la mourante, dans 
Vètat de misère où je .fuis , que pourrois-je 
vous donner ? = Ces deux enfans , repar- 
tit le Pafteur ; & en reconnoi (Tance de ce 
legs , je me charge de pourvoir aux befoins 
de leur père. Ce Miniftre bienfaifant tint 
parole ; il fit une penfion au père , & 

fon époufe foigna les deux enfans étran,- 



Digitized by Google 



$0 L' Ê C 0 I E 

gers avec autant d'attention que les 
fiens propres. 

Souvent un a&e de bienfaifance tire 
tout fon mérite de la perfonne qui 
l'exerce; & ce qui n'eût été qu'une 
a&ion très -peu digne de remarques 
dans l'ufage ordinaire de la vie , de- 
vient quelquefois un fait mémorable, 
propre à changer la façon de penfei 
de tout un Peuple. Ce fut ce qui af ri- 
va à AlphonfkS Aragon, univerfellement 
haï des Napolitains*, fur-tout de ceux 
qui foutenoient le parti de là Maifon 
d'Anjou. Etant un jour à la chafle, 
écarté des liens , il rencontra un Char- 
bonnier qui faifoit des efforts inutiles 
pour retirer d'un foffé fon âne chargé 
de charbon. Alphonfe , touché de l'état 
où fe trouvoient le maître & l'âne, 
defcendit de cheval , fe joignit au 
Charbonnier, & le fecourut fi utile- 
ment , qu'ils parvinrent à retirer l'âne. 
Les Officiers de fa fuite arrivèrent au 



Digitized by Googli 



fc 17 B O K H E U H.' 

moment des plus grands efforts & du 
iuccèsi On peut juger de leur furprife* 
Celle du Charbonnier , qui reconnut 
fbn Roi dans celui qui l'avoir fecouru 
avec tant dé bonté , ne fut pas moins 
grande. Cette aâion devint l'entretien 
de la Cour & de la Nation entière : on 
admira bientôt & on aima un Roi auffi 
fenfible à la peine de Tes Sujets ; & par 
cette feule à&on, Aljphonfe fit plus que 
s'il avoit prodigué des tréfors & des 
dignités aux mécontens. Qu'il en coûte 
quelquefois peu à un Grand pour fe 
concilier l'amitié du Peuple ! 
. Guidée par l'amitié , la bienfaifance 
ne fe borne point à ceux qui nous en- 
vironnent ; elle fereflbuvient encore de 
ceux qui n'y font plus , & elle va cher- 
cher fon objet jufques dans le filence 
du tombeau. Faire du bien à un ami 
avec lequel nous vivons y c'eft fans 
doute une aftion digne de nos éloges; 
mais le, chérir aflez , lorfque noui 
l'avons perdu, pour effacer la moindre 
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tache qui pourroit ternir fa mémoire} 
c'eft le chef-d'œuvre de l'amitié: bien- 
faifante. 

Un Magiftrat perdit un amïquilahTa 
des dettes 6c des enfàns en Bas âge fans 
bien. Ce Magiftrat retrancha aufli-tô* 
fon train, fon équipage , <$c alla fe 
loger dans un fauxboùrg, d'où., il ve- 
noit tous les jours au Palais & à piedi 
Soupçonné d'avarice par les uns, ac- 
cufé de mauvaife ' conduite par d'au- 
tres, il fut en bute à tous les traits de 
la calomnie. Au bout de deux ans il 
reparut dans le monde : il avoir épar- 
gné, une fomme de 20,000 fiancs. Il 
en employa une partie à payer les 
dettes de fon ami , & il plaça le refte 
au profit de fes enfans. Nous ne. fai- 
fons aucune réflexion fur cette a&iori) 
elle porte avec elle fa recommandation'* 

L'a&ion fuivante ne le cède en riea 
à la précédente en fait de générofîté ; 
c'eft également le comble de l'hon- 
nêteté & de la bienfaifancç* , , 
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; , . Après un incendie affreux qui défola 
One Ville de l'Empire du Mogol, l'urj 
des habitans defcette malheureufe Ville , 
ayant perdu, dans les flammes toutes 
fes marQ^di/êSi ^ fes papiers , follir 
cita fa famille & fes prétendus amis de 
1'aijdçr <à r relever fon çpmmerce. Toua 
furent infenfibies à fa perte , ou ne lui 
inarquèrent qu'une fenfîbilité infruc- 
jtueufe. Ne pouvant trouver aucun fe* 
cours pour recommencer fon négoce > 
.il fe détermina à aller chez fon Cor- 
xefpondant d'Àgra , & de lui deman^ 
*Jer du travail dans fes manufactures. 
Mais quelle fut fa furprife, en le ren- 
contrant à peu de diftance de la Ville 
jenepre .fumante ! Ce Correfpondant 
l'çmbraflâ les larmes aux yeux , & lui 
dit Je t'apporte, la quittance de ce que tu 
pie dois ; voilà 6oqq florins en or. Prends 
.<£•- difpofe de mon magafin. Tu étois hon- 
$tfo$ homme ; h feu na pas brûlé cet- effet-là : 

frfi.mon. gage , i je rien veux: point 
. d'autre* ■ , . • .r , 
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îl ne manque au fait fuivant que 
les ci r confiances , pour qu'il foit rangé 
dans la même claiïe : if part également 
d'un cœur compatifiant, qui contribue 
de tout fon pouvoir au foulageméiat 
du malheureux. 

Le %2 du mois d'Ô&obre 1776 , le 
feu prit au Village de Marzahn , à ùii 
mille & demi de Berlin , à une maifon 
inhabitée ; ce qui pouvoit donner lièù 
de croire qu'il y avbit été mis par des 
incendiaires. Dans Pefpace de vingt- 
quatre heures , fix maifons furent ré- 
duites en cendres. Quelques jours après 
ce funefte accident, M. Priwirç, Major- 
Général, Colonel du Régiment des 
Gendarmes , Infpeéfceur - Générai dè 
Cavalerie au fervice du Roi de Prufle, 
& Chevalier de l'Ordre de Malte 1 , pafla 
par ce Village pour fe rendre à fes 
terres. Il apperçoit plufieurs familles au* 
toûr des monceaux de cendrés qu'ëlles 
arrofoient de leurs larmes. Il les aborde» 
& les interroge fur ce qu'il voit. Elles 
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lui apprennent le malheur ou le crime 
gui les laiflè fans logement, fans pain» 
fans reûources; fon cœur s'attendrit, 
fes yeux fe mouillent, & fa pitié exr 
cité fa bienfaifance. Mes amis , leur dit 
ce généreux Militaire, venef demain aveu 
des charriots à mon château de Quilit%. A 
ces mots , les larmes de ces pauvres gens 
redoublent v mais ce font les fentimens 
les plus délicieux qui les font couler^ 
la joie Se la reconnoilTance. Ils vont 
au château , fe jettent aux genoux de 
M. Pritwiti en le nommant leur père. 
Il les relève , leur parle avec l'intérêt 
le plus tendre , & fait diftribuer du 
bled à chacun d'eux, pour fubfifter 
jufqu'à la récolte prochaine, & pour 
enfemencer leurs terres. 
. Il eft quantité de manières de faire 
du bien , & d'exercer ce fentiment de 
commifération que la Nature a pris 
plaifir de graver dans le cœur de 
l'homme. De quelque manière qu'on 

l'exerce, oa acquiert fans doute des 
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titres à notre reconnoifiance & à notre 

* W k 

* admiration; mais il eft des circonftances 
qui ajoutent fouvent à la grandeur du 
bienfait. Retirer un malheureux d'une 
prifon où il gémit, le rendre à fa fa- 
mille & à la focîété, le mettre à por- 
tée d'exercer fur la terre les fondions 
qu'il doit remplir dans l'ordre de la 
Providence, c'eft fe prêter aux vues 
de la Sagefle éternelle , faire le bon* 
heur de toute une famille , & acquérir 
les titres les plus flatteurs à la recon- 
noiflànce publique. 

Depuis huit mois , un habitant gé- 
mifToit dans les prifons de Bar-fur- 
Seine , où il étoit détenu pour dettes 
par un feul créancier. Sur la fin de 
Novembre 1776 , le fieur Douge , ha- 
bitant de Gyé -fur- Seine , fut mal-à- 
propos arrêté & conduit dans les mêmes 
prifons , où il fut obligé de relier pen- 
dant dix jours. Il obtint un Arrêt de 
la Cour, qui déclara fon emprifon- 

' cernent injurieux, & ordonna qu'il fût 

relâché. 
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relâché. L'artifan, qui, pendant le 
féjour du fleur Douge , avoit reçu mille 
preuves de fa bonté, accourut pour 
lui témoigner fa joie , mais en foupi- 
rant & en lui laiûant entrevoir corn* 
bien il defiroit aufli la fin de fa cap- 
tivité. Le fleur Douge fort; & fans en 
prévenir ce malheureux qu'il vient de 
quitter , il va trouver le créancier, le 
paie , & revient annoncer au prifon- 
nier qu'il eft libre & qu'il peut fortir. 
Ah ! Monjîeur , lui dit ce dernier en 
l'embraffant , que de grâces fai à vous 
rendre ! mais je ne pourrai jamais m ac- 
quitter envers vous, = AUei , lui repartit, 
fon bienfaiteur ; fi les travaux de vos 
mains font plus que fuffifans pour vous 
nourrir & pour vous vêtir f vous & vos, 
enfans, vous me rendre^ . . . *àjînon > vous 
ne me devx\ rien. 

On doit ranger dans la même clafle 
fanecdote fuivante : eUe n'eft diftin-» 
guée de la précédente que par fa flan 
gularité , qui fè reflènt du caractère d% 
bienfaiteur. jg 
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i M. Tompfon , célèbre Ecrivain An* 
glois > Auteur du Poème des Saifons, ne 
pofféda pas toujours une fortune pro* 
portionnée à fon mérite. Dans le temps 
rsème que fes Ouvrages avoient la plus 
grande vogue , il étoit réduit aux ex- 
trémités les plus fâcheufes ; il avoic été 
forcé de faire beaucoup de dettes. Un 
de fes créanciers , immédiatement après 
la publication du Poëme dont nous 
venons de parler , le rit arrêter , dans 
l'efpérance d'être bientôt payé par fon 
Imprimeur. M. Quint , Comédien de 
Londres, apprit le malheur de M. 
Tompfon : il ne le connoiffoit que par 
forr Foëme ; & ne fe bornant pas à le 
plaindre y comme le firent une infinité 
de gens riches Se en état de le foula- 
ge? i il fe rendit chez le Bailli , où 
M. Tompfon avoit été conduit. Il ob- 
tint facilement une permiffion de le 
voir : Monjïeur , lui dit*il , je ne crois 
pas avoir Vhônnmt d*étre connu de vous 4 
jt m'appelle Quint. M. Tompfon lui ré> 
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point personnellement 9 fon nom & 
fon mérite ne lui étoient point étran- 
gers. M. Quint le pria de fouper avec 
kii , & de ne point trouver mauvais 
qu'il eût fait apporter quelques plats. 
Le fouper fut gai ; & lorfqu'on en fut 
au deflert : Parlons £ affaires à préfent; 
lui dit le Comédien ; voici le moment m 
Vous êtes mon créancier, M. Tompfon ; je 
vous dois 100 liv. Jkrlingt j & je viens 
vous les payer. M. Tompfon prit un air 
grave , & fe plaignit de ce qu'on abu- 
fbit de fon infortune pour venir lui 
infulter : Je veux êtrè confondu , reprit 
M. Quint 9 Jî c^Jlrlâto 
un bi\Ut de banque ipHvoufi prouvera ma 
Jtncérité. Toi lu votre Poïmz des Saifons: 
leplaifir quil Tria fak mérUoit ma recon- 
noijfance. Il mtfi venu dans .Vidée que 
puifquefwois quelque: bien en ce monde y 
je devais faire mon tejlament y & laijfer 
un pmiiegs à ceux auxquels javois des obli- 
gations, f ai en conféquence légué 100 Ihh 
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fierlings à V Auteur du Poème des Saifonsl 
Ce matin jai entendu dire que vous étieç 
détenu dans cette maifon , & jai imaginé 
que je pouyois aujfi-bien me donner le plaifir 
de difpofer de mon legs pendant qu il vous 
feroit utile y que de laijfer ce foin à mon 
exécuteur teftamentaire. Il nauroit peut* 
être Voccajîon de s'en acquitter que quand 
vous nen aurie^ plus befoin. On imagine 
facilement la furprife de M. Tompfon f 
& combien r cette manière agréable de 
l'obliger, 'toute fingulière qu'elle fut> 
. dut lui caufer de plaiûr, en excitand 
fa recormoiflance pour fon bienfai- 
teur, qui t fans doute, n'éprouva pas 
moins dè plaifir* Qùé l'es' gens fiches 
& aiféss'en refufenfrtous les jours, qui 
les fiatteroient bienxlavantage que tous 
ces plaifirs fadices , après lefquéls ils 
courent fans cefTe* aux dépens de leur 
repos , & fouvent raême de leur famé! 
Eft-il mêroeméceffaire d'être riche pour 
fatisfaire foh inclination bienfaifante ? 
non , fans doute f La charité trouve 
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/des reflburces dans l'indigence même : 
il fuffit d'avoir une ame fenfible & 
généreufe ; & lorfqu'elle eft guidée pat 
un retour fur foi-même & par le fou- 
venir de fa propre misère , elle eft ca- 
pable des plus grands efforts* L'exem- 
ple fuivant nous en fournit la preuve. 

Un jeune Pejntre y arrivé à Modène 
& manquant de tout 5 prie un gagne- 
denier de lui trouver un gîte à peu de 
frais ou pour V amour de Dieu. L'artifan , 
qui étoit garçon y lui offre la moitié 
du fien. Il cherche eh vain de l'ou- 
vrage pour l'étranger. Il ne fe décou- 
rage point ; il le défraie & il le confole. 
Le Peintre tombe malade : l'artifan fe 
lève plus matin & fe couche plus tard 
pour gagner davantage. Il fournit en 
conféquence aux befoins du malade , 
qui avoit écrit a fa famille. L'artifan 
le foigne pendant tout le temps de fa 
maladie qui fut affez longue , & four* 
nit à toutes les dépenfes néceffaires. 
Quelques jours après fa guérifon , 
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l'étranger leçoit de fes parens une 
fomme d'argent afTez confidérable , & 
veut payer fon bienfaiteur : Non , lui 
fépondir celui-ci; c'eft une dette que veut 
&ve\ contrariée envers le primier honnûti 
homme que vous trouverez daus V infortune. 
K Je devois ce bienfait à un autre; je viens 
de m'en acquitter. N'oublie? pas d'en faire 
autant lorfque Voccafion s'en préfentera. 

Sublime & éternelle Providence , tu 
t'intérefîes au fort des honnêtes mal- 
heureux , & tu diriges les actions des 
hommes conformément à la fageflè de 
tes vues! 

Suivons les traits de cette vertu bien- 
faifantè. Nous Jes verrions fou vent 
briller dans la clafTe la moins brillante 
de la Société, û on étoit plus attentif 
â recueillir les belles actions du Peuple 
& à les publier. Si le plus grand nombre 
échappe à notre connoiffance , il en eft 
quelques-unes qui percent l'obfcurité 
s qui les couvre, & elles méritent, 
fans contredit , d'être foigneufement 
confervées à la Poftérité. 
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Les Pécheurs de la Hougue s'aflb- 
cient d'ordinaire pour poster leur 
poûTot! à Caen ; chacun fournit fou 
cheval , le la marchandife e&en com- 
mun. L'un d'eux ayoit un she v*l foible 
& petit : ce cheval périt au çaflage du 
Petit-Vai. De retour , quand il fallut 
partager le profit ^e la vente , le maître 
du cheval noyé propofok d'indempifer 
les aâbciés. L'un d'eux répondit «l'Un 
ton brufque : T&n cheval a péri 5 eft-te 
que ceji ta faute? Il faut prendre fur h 
profit de quoi t'en acheter un plus fort , é? 
partager k refte entre toi & mus. Çç qui 
fut exécuté. 

La dureté du caraôère , lorfqu'elle 
procède d'un vice d'éducation , ne nuifi 
point à la ftnfibiHté du cœur; nous 
en trouvons la preuve dans la même 
claflê d'hommes dont nous venons <Je 
faire mention. Un des Pêcheurs de la 
Hougue étoit brouillé avec fon beau, 
frère. Celui-ci tomba dans la misère, 
& dévoroit fâ peine fans ofer en faire - 

E 4 
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parc à celui dont il eût efpété du fe- 
icours dans toute autre circonftance. 
Le Pêcheur le rencontre , Paborde & 
lui dit : Ecoute donc y beau-frère y je ne 
jaune guère y & tu fais pourquoi s mais 
faut-il pour cela que tu meures de faim ? 
■On m* à dit que tu ri as pas de pain cht^ 
tpi. Eft<e que tu ne fais pas quil y en a 
. f \it{ nous ? Viàis-en prendre & tout ce quil 
. te faut s je ne t'en aimerai pas plus : va > 
ne crains rien. Si les perfonnes délicates 
n'approuvent point cette dernière ré- 
flexion y nous fommes bien de leur 
avis; mais elle nousparoît préférable 
à une réconciliation fimuiée. 

Ne quittons point cette claflë obC- 
cure de Citoyens; éclairons leurs dé- 
marches, & nous y trouverons ma- 
tière à notre admiration* 

Un Gentilhomme , reconnu pour tel 
depuis plus de deux fîècles , & dont 
prefque tous les ancêtres avoient porté 
les armes pour le fer vice de -la Patrie, 
naquit avec un défaut naturel , qui ne 



Digitized by Goc 



T> V B O N H 5 U R. IOÇ 

lui permit point de fe préfenter dans la 
carrière ouverte à fa famille Se à tous 
Gentilshommes François. Il vivoit re- 
tiré & ignoré dans fa Province. Marié 
& père de trois enfans , il étoit tombé 
dans la dernière indigence. Il alloit fe 
trouver réduit à l'horreur de mendier 

* 

fa fubfïftance & celle de fes enfans 3 
lorfqu'un Journalier, père lui-même 
de cinq enfans , vint à fon fecours. 
'Cet homme, nommé Français Drou , 
habitant de la ParoifTe de M ... , Dio- 
cèfe de S ... , Ele&ion d'A . . . , devint 
le fàuveur de çette famille défolée. Sa 
femme donna fon lait à deux des en- 
fans de ce Gentilhomme; & pendant 
plufieurs années, ce pauvre Journalier 
partagea avec cette famille infortunée . 
le pain , àpeine fuffifànt, qu'il gagnoit 
pour la fienne à la fueur de fon front. 
Pénétré de douleur fur fon afFreufe fi- 
\tuation, ce malheureux Gentilhomme 
ne formoit de vœux que pour fa trifte 
famille, & combloit un jour de bér 
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nédi&ions la mémoire de laugufte Pré- 
décefTeur de notre Monarque. Il par- 
loit à François Grou de Tinflitution de 
l'Ecole Militaire , & marquoit le defir 
le plus ardent d'y voir entrer fes en- 
fans- François Grou ne répondit que 
par des foupirs; & cachant fon deflein, 
il partit un matin pour Verfailles , & 
fèpréfenta à M. le Prince de Montbarey, 
avec cette noble aflurance qui brille 
fur le front d'un homme de bien. II 
lui expofe l'état dû Gentilhomme , & 
les efforts qu'il faifoit , depuis queK 
ques années , pour adoucir la rigueur 
de fa fituation & foutenir cette mal- 
heureufe famille. Il le fupplia enfuite 
d'obtenir du Roi deux places à l'Ecole 
Militaire. Jufte appréciateur de tous les 
genres d'héroïfme y le Prince ne put que 
favorablement accueillir un homme qui 
fe privoit journellement de fa propre 
fubfiftance, pour la partager avec une 
famille honnête & difgraciée de la for- 
tune- Il fut pénétré d'admiration pour 
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le fuppîiant , & rendit compte fur le 
champ au Roi de fa pofition & de fa 
demande. Egalement touché du récit 
que le Miniftre lui en fit, le Monarque 
, ne voulut point borner fa bienfaifance 
au* feul homme pour lequel on la ré- 
clamoit; il ordonna que l'aîné des en- 
fans du Gentilhomme feroit admis à 
l'Ecole Militaire , & accorda au père 
une penfion de 300 liv. , & une de 
soo liv. à François Grou. 

Si les deux faits fuivans ne font 
point marqués , comme le précédent, 
*u coin de Phéroïfme , il n'y manque 
tpie les circonftances : ils partent éga- 
lement d'une générofité bienfaifante , 
qui remplit toute l'étendue de fon 
objet. 

Un pauvre Laboureur de la Col- 
lefte de la Roche en Auvergne , veuf, 
& chargé d'enfans en bas âge , tomba 
malade à la veille des moîflbns. Il fe 
trouvoit par-là dans i'impoffibilité de 
recueillir fes graios , & fe voyoit à la 
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veille d'être réduit à la dernière me* 
dicité. La Communauté /attendrie fur 
le fort de ce Laboureur , délibéra 
unanimement d'employer un jour de 
fête pour moiffonner en commun les 
champs de leur confrère, & elle exe r - 
cuta, avec tout le zèle poffible* cet 
a&e de bienfaifance. 
■ Un Habitant de Corbeil, forcé y par 
des circonftances malheureufes • de con- 
trader une dette de 4jo liv., ne put 
fatisfaire fon créancier; il enfutpour- 
fuivi & emprifonné. Les Arquebufîeis 
de la même Ville 4 dans leur a(Temblée 
du 24. Août 1778 , fe cotisèrent , payè- 
rent , & remirent leur Concitoyen en 
liberté. 

. Pour prouver, comme nous venons 
de l'avancer > que les circonrtances 
ajoutent à la beauté d'une a&ion, & 
donnent le plus bel éclat à un fait 
qu'on regarderont comme ordinaire 
' dans toute autre circonftance, ju- 
:geons-en par l'exemple que nous allons 
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rapporter. Un riche Fermier peut bien, 
fans fè gêner, facrifîer un fac de farine 
pour foulager une famille malheureufe ; 
1 & s'il fait en cela une belle aftion , 
elle n'a rien qui la diftingue de tout 
autre aâe de bienfaifance que les riches 
doivent exercer envers les pauvres. 
Nais la circonftance dont nous allons 
faire mention , rend ici cet a#e bien 
digne de nos éloges & de notre ad- 
miration. 

Vers la fin de l'hiver de 1777, Dn 
Fermier de la Paroifle de . . . s'en ve- 
noit du moulin > monté fur fon cheval, 
qui portoit la farine d'une demi-fomme 
d'orge. Au détour d'une ruelle, ce Fer- 
mier fut attaqué par un de fes voifïns ; 
qui y le bâton levé, lui demande en 
jurant fa farine. Le cavalier faute à 
terre , faifit fon homme au collet, le 
terraffe, & lui dit : Tu vois quil ne tien- 
droit quà moi de iaflommer. = Aflbmme, 
répond le voleur , ou me donne ta farine; 
il me la faut s je meurs de faim % moï % rm 
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/èmme £ mei en/o/u . = / a* meurs de 
/&m ? c'e/? autre chofe ; mois je ne veux 
pas que tu fois voleur : prends le foc y je 
t'en fais préfent ; je vais i* aider à le char- 
ger. Vas-t-en 9 & ne dis mou 

Le cheval, débarraflfé de fon far- 
deau , arrive au galop dans la cour de 
la ferme. La Fermière, ne voyant point 
fon mari , s'effraie & crie : valets, fer- 
vantes, accourent & lafuivent dans la 
route. On trouve à cent pas le Fer- 
mier qui revenoit tranquillement & en 
rêvant. Sa femme l'interroge : Pourquoi 
le cheval Tais-toi ..• = <& la fa- 

rine? ... = Mais tais-toi dont. Quand ils 
font feuis , il lui conte fon hifloke , & 
ajoute qu'il falloit que le pauvre homme 
fût bien dans le befoin pour s'attaquer 
à lui , qui en auroit battu quatre comme 
lui. Arrivée au logis , que fit la femme? 
- elle cache un pain dans fon tablier 3 
& dit tout bas à fon mari : Pmfquils 
ont fi fyfm, ils ne pourront pas attendre 
que ta pâte foit kvée & le pain cuit. On 
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Juge facilement quelle fut «la frayeur 
de la malheureufe famille , lorfqu'elle 
vit entrer la Fermière : les petits enfans 
mangeoient déjà des poignées de fa- 
rine. Un pain donné à propos rendit 
Isf probité à un homme qu'un feul mot 
conduifoit au fbpplice. 1 . 

Ce fait nous en rappelle un autre 
femblable , que les Papiers publics 
fixent à l'époque du mois de Décem- 
bre 1772. 11 eft également de fait que 
la même aventure étoit arrivée, bien 
long-témps auparavant , kM.de Sala ; 
ce qui nous prouve qu'il n'eft pas uni- 
que de trouver des hommes qui étouf- 
fent leur propre reflentiment , pour 
n'écouter que les mouvemens d'une ^ 
ame généreufê & bienfaifante. Voie* 
de quelle manière on rapporte ce fait* 
à l'époque que nous venons d'indiquer* 

Un jeune-homme , dit-on , fut ar* 
rcté le foir dans une petite rue , Se on 
lui demanda la bourfe otf la 
= Que demandes-tu, dit à fon agreflèur, 
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d'un ton ferme & élevé e l'intrépide 
jeune-homme? =^Rien^ Manjîeur , lu 1 
répond - on d'une voix tremblante. 
= Qu es-tu ? que fais-tu ? =s= Je fuis un 
garçon Cordonnier 9 affe\ malheureux pour 
ne pouvoir nourrir ma femme & quatre 
tnfans. = Dis-tu bien vrai ? où demeures- 
tu? = Dans telle rue , che% un Boulanger. 
= Voyons & allons. Ils arrivent chez 
le Boulanger, où ils ne trouvent qu'une 
femme à la boutique. = Madame ^con- 
noi/fa-vous cet homme ? = Oui y Mon- 
fièur s c'efl un garçon Cordonnier qui de- 
meure au cinquième étage , & qui a bien 
de la peine à nourrir fa nombreufe famille. 
s= Comment ave\-vous affe\ peu di humanité 
pour le laiffer manquer de pain ? = Nom 
ommes des jeunes gens , Monjieur , nouvel* 
lement établis , & hors êiétat de faire de 
grojfes avances. Mon mari ma défendu de 
ffire À cet homme plus de 24 fols de crédit. 
= Donne{ - lui deux pains. Prends -ks> 
^montons che\ toi. Us entrent: la femme 
& les enfans fe jettent avec avidité fur 
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cette fubfiftance. Un excès de fenfi- 
biiité oblige le jeune-homme de fortir. 
Il laine en fôrtant deux louis à la 
Boulangère , avec ordre de fournir du 
pain à cette malheureufe famille. Quel- 
ques jours après, il' vint voir ceux qui 
lui dévoient lâ vie , & il' dit au père 
de le fuivre. U le conduit dans une 
boutique aflbrtie de tout ce qui eft 
néceflaire à fon métier : Serois-tu con- 
tent , lut dit-il , & honnête homme , fi cette 
boutique t 'appartenait ?==,Eh ! Monfieur... ! 
Mais , hélas ! s=s Quoi ? — Je n'ai pas 
la Maîtrife , & elle coûté . . . Mène - moi 
€hc% tes Jurés - Syndics. On y va; on 
achète la Maîtrife ; le Cordonnier eft 
inftallé dans fa boutique. Le jeune- 
homme , âgé d'environ vingt- fept ans , 
ne voulut pas fe faire connoître ; & on 
eftime que cet établiflêment lui coûta 
3 à 4000 liv. 

Revenons encore à cette clafTe de 
Citoyens , qui n'a de recommandable 
que fa vertu. 
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Un Particulier, riche & opulent, fc 
tranfporte dans fon équipage à là cam- 
pagne , dans le deffein de faire remettre 
à un Fermier une corbeille contenant 
un dépôt qu'il defiroit confier à des 
mains fûres & fidélles. A une lieue ou 
environ de l'habitation du Fermier, 

11 rencontre un payfan qui travailloit 
à fon champ : il l'appelle , $c il lui 
propofe de porter cette corbeille au 
Fermier qu'il lui indique, Se lui donne 

12 liv.pour fa peine. Le payfan, cher 
min faifant , fent quelque chofe remuée 
dans cette corbeille ; fa furprife aug- 
mente lorfqu'il enteud des cris. Il dé- 
couvre la corbeille & apperçoit un 
petit enfant. Arrivé chez le Fermier, 
il conte fon aventure : le Fermier & 
fa femme refufent la corbeille & l'en- 
fant. Le bon payfan , après avoir re- 
préfenté l'injuftice de leur procédé & 
la barbarie de refufer la nourriture à 
cette innocente créature , ajoute : Çh 
bien / je mm charge : ma femme nourrit 
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un de met en/ans ; je la prierai de fe 
charger également de celui-ci , & j'ai con- 
fiance que Dieu nous bénira. De retour 
chez lui , il fait part à fa femme de 
fes généreufès internions , Se l'engage 
à fe prêter à cette bonne œuvfe. On 
ouvre la corbeille, & on trouve une 
très-belle layette > une bourfe & un 
billet conçu en ces termes : 

ce Prenez foin de cet enfant ; vous 
» trouverez au fond de la corbeille 

une bourfe de 100 louis pour les 
te premiers frais de fa nourriture & dè 
te fon entretien. On aura foin de vous 
» faire parvenir de l'argent de temps 
te en temps, 3c à la fin on vous don-: 
» nera une bonne récompenfe 

Le bon payfan rendit grâces à Dieu 
d'avoir béni fes intentions. Son Vil- 
lage fut bientôt inftruit de cette aven- 
ture intére(Tante : elle parvint jufqu'au 
Fermier qui a voit refufé le dépôt. Il 
s'en repentit, & fe crut en droit de le 
réclamer. Le payfan refufa j repréfen- 
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tant que la feule vue d'intérêt le dé- 1 
terminent à cette réclamation , tandis 
que la feule commifération pour cette 
innocente créature Tavoit porté à s'en 
charger. Le Fermier intente procès au 
payfan ; celui-ci gagne, avec dépens. 
Le riche , inftruit par la voie publique 
de cette affaire , fit paffer une fomme 
confidérable au bon payfan, avec pro- 
mefle d'une plus grande récompenfe 
au terme de la nourriture de l'enfant. 
Peut-on trop récompenfer un aâe de • 
iette efpèce ? Le fuivant ne mérita 
pas moins la récompenfe pareillement 
inattendue qui le couronna. 

Un ancien Chevalier de Saint-Louis, 
réduit à la misère la plus extrême, 
toutes reffourcesépuifées, choifit Paris 
pour fa retraite, comme un féjour 
plus propre à cacher à tous les yeux fon 
nom, fon indigence & fes malheurs. 
Il fe loge dans un grenier , n'ayant 
pour tout mobilier qu'une botte de 
paille, pour habits que quelques triftes 



Digitized by 



duBonhéu r; 117 

lambeaux de fon ancien uniforme, 
pour foçiété, pour compagnie, que 
dirai-je enfin > pour ami , qu'un vieux 
domeftique, qui lui écoit -attaché de- 
puis long-temps, plus par là fidélité 
ôc fon affection que par intérêt. 

Un jour ce Militaire infortuné dit^ 
les 1 larmes aux yeux, au feul témoin 
de fa douleur & à l'unique confident 
de fes peines : « Mon ami , tu vois ma 
» misère ; tu la partages depuis trop 
» long-temps.. L'état affreux & humi- 
» liant où je me trouve , eft fans doute 
» une punition du Ciel de mon incon- 
» duite & de mes égaremens , de ces 
>> prodigalités -infenfées , de ces excès 

inconfidérés d'un luxe immodéré, 
s* d?une vanité frivole. Viâime de mon 
» imprudence , je n'échapperai point 
» à la dent cruelle de la faim : la mort 
# eft le terme de ma honte & de mes 
» doutears. L'honneur, tu le fais, te 
9 feul bien qui me refte , ne me permet 
» point ces moyens ufïtés parmi le 
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* commun des hommes p0ur,me.fouf- 
x> traire à l'indigence. Ils font plus heu- 
»> reux en cela que moi : plutôt mourir, 
» que de condefcendre à la moindre 
m bafleffe ! l'honneur aux prifés avec la 
» mort eft préférable à une Vie indigne 
» de ma profeiiïon Se de ma qualité. 
» Va , cher ami > éloigne-toi pour ja- 
» mais du plus infortuné des hommes? 
» va chercher une condition plus heu-r 
» reufe: Il me reliera encore les regrets 
» de ne pouvoir récompenfer tes fer* 
» vices. Va, fuis ton malheureux Maîr 
» tre. Puiffé-je mourir ignoré de toute 
» la terre , & n'avoir que le Ciel pour 
» témoin dé mon heuaie dernière ! = 
?».Ah ! mon cher Maître , «s'écria ce 
j> fidèle ferviteur* fondant en larmes 
m & fe jettant à fes pieds , me croyez- 
»vous affez lâche pour vous aban- 
» donner dans l'adverfité, lorfque j'ai 
» éprouvé vos bienfaits dans votre an- 
» cienne profpcrité ? non , je ne vous 
» quitterai point : mon induftrie , mon 
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» zèle & mon inviolable attachement 9 
»me fourniront des reflburces pour 
3) foulager notre commune indigence». 

Qui peut peindre ici l'admiration «Se 
rattendriflëment de ce Maître affligé? 
il embraflê tendrement ce ferviteur gé- 
néreux , & il lui dit : « Le Ciel n'a' point 
» encore épuifé fur moi tous les traits 
»de fon indignation; puiflè-t-il ré- 
» compenfer de fi nobles femimens » ! 

Ce domeftique , plein de joie & de 
confiance , eut recours aux moyens 
que fon zèle & fon affedion lui fug- 
gerèrent : il apportoit tous les jours 
ce qu'il avoit recueilli des charités pu- 
bliques i & il n'étpit jamais plus fatif-- 
fait que lorfqu'il pouvoit acheter un 
peu de vin pour fon cher Maître 
«Béni/Ions, difoit-il en rentrant , la 
* Providence; elle nous a favorifés au- 
>» jourd'hui ». Il tâchoit d'adoucir , 
par le récit de ce qu'il avoit appris de 
plus curieux , la fituatïon pénible & 
doulottieufe de fon Maître. Mais u* 
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jour . . » jour fatal ! ... ce verfueu* 
domeftique fut arrêté par la Police. 
Sa vigueur , fa bonne conftitution, le 
firent regarder comme un de ces gens 
oififs , livrés à toutes fortes de vices, 
à charge à l'Etat & à la Société. On 
le prcfenta au Lieutenant-Général de 
Police : ce Magiftrat l'interrogea. Le 
domeftique, fans fe déconcerter, lui 
répondit avec cette mâle Ôc noble aflù- 
fance qu'infpire une confcience irré- 
prochable. Il lui demanda comme une 
grâce, de vouloir bien l'entendre en 
particulier , ayant un fecret important 
à lui communiquer. Le Magiftrat y 
confentic* ; / 

« Je ne doute point , lui dit alors 
» ce brave jeune-homme , que vous ne 
a» m'accordiez votre prote&ion, lorf- 
» que je vous aurai fait part du motif 
» de ma conduite ». Il l'inftruifit alors 
de tout ce qui fe pafToit entre fon 
Maître à . lui , & que , pour s'aû*urer 
de fa fincérité , il pouyoit envoyer 

quelqu'un 
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quelqu'un chez fon Maître , dont il lui 
indiqua la demeure. Le Magiftrat en- _ 
voya auffi-tôt un Exempt chez l'Offi- 
cier, Celui-ci trouva en effet ce mal- 
heureux Guerrier étendu fur une botte 
de paille : « Que faites-vous ici, Mon- 
» fieur 5 lui dit l'Exempt ? = Ma trifle 
» fituation & Pétat cruel où je fuis 
»• réduit, vous expliquent affez la caufe 
w de ma misère & Pexcès de mes mal- 
» heurs. Mais , ajouta-t-il avec émo- 
*> tion , ne venez - vous point m'an- 
» noncer quelque nouvelle infortune? 
* mon fidèle fêrviteur ! ... Ah ! de 
» grâce , parlez y Monfieur , inftruifez- 
» moi de fon fort = Votre domeftique 
»teprit PExempt, eft en fûreté : dans 
j> une heure au plus tard il fera auprès 
» de vous. Je viens feulement vérifier , 
** par votre témoignage , les faits qu'il 
y* a avancés dans fa dépofîtïon. Soyez 
^tranquille, Monfieur; dans peu ce- 
>x domeftique fidèle vous fera rendu ». 
Jj'Exempt rendit compte de tout au 



Digitized by Google 



122! L* É C O L S 

Lieutenant-Général de Police : celui-ci 
en parla au Roi. Le Monarque bien- 
faifant afïigna une penfion à FOfficier, • 
& une au vertueux.domeftique. 

Les faits que nous venons de rap- 
porter 9 & que nous euffions pu mul- 
tiplier encore , en faifant de nouvelles : 
recherches, nous prouvent tous que 
la bienfaifance eft de tous les états* 
Chacun porte dans fon cœur le germe : 
de cette vertu : mais nos partions >. 
notre cupidité , ce malheureux cgoïfme. : 
qui nous tyrannife , étouffent ce germe : 
précieux , & nous empêchent de fuivre 
ce penchant naturel qui feroit la plus 
douce fatisfa&ion* de notre vie. Heu- 
reufes les ames qui s'abandonnent de. 
bonne heure à cette tendre impulfion l. 
elles contractent l'habitude de la bien- 
faifance , & elles jouiffent du triomphe 
de la vertu, fans avoir éprouvé les 
obftacles que nous éprouvons fouveçt 
à un âge plus avancé pour nous rendre, 
à fa voix. Mais , s'il eft plus facile de v 



Digitized by 



toU BONHfiUK. 12% 

fuivre fon imprefiTipn dans un âge où 
les pafïïons n'exercent point fur nous 
un empire tyrannique y il n'en eft pas 
moins glorieux pour ces amies bien. 
nées f de devenir les bienfaiteurs de l'hu- 
manité , dans un âge où Ton ne con- 
noît point encore tout le prix d'une 
belle adion , & où on eft peu affeâé 
du fentiment de l'amour-propre. Si on 
doit des éloges à un Philofophe qui 
ofe expofer fa vie pour fauver celle 
d'un autre homme , que ne doit - on 
pas à des enfans*qui ne balancent pas 
d'expofer la leur en pareille occafion t 
Se qui font encore afféz défintéreffcs 
pour partager , avec le malheureux 
qu'ils viennent de fauver , les gratifi- 
cations que la reconnoifTance publique 
accorde à la générofîté de4eur a&ion. 

M. k Comte de Lonncin nous a con- 
fervé un fait de cette efpèce > dans une 
X»ettre qu'il écrivit de Lyon le 10 Juin 
1775'. « Je paffois , dit-il > ce matin le 
# pont de la Saône , qui conduit de 

F 2 
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» T Archevêché à la Place de Louîs- 
»le-;Grand. Un foldat, qui d'abord 
•> avoit paru dans une grande agita- 
5> tion , immobile depuis quelques mi- 
» nutes, appuyoit fa tête fur le gapde- 
» fou. Tout-à-coup il le franchit , & 
y s'élance.au milieu de Peau. Un jeune- 
w homme de quatorze à quinze ans* 

nommé Vigouroux, fils d'un Marchand 
ad'oifeaux, s'écrie auffi- tôt : A moi, 
y>mon frère , nous le fauverans. Les deux 
•» jeunes gens fe dépouillent avec une 

vîteffe incroyable , fe précipitent en- 
semble dans la rivière, plongent à 
* plufieurs reprifes , faififfent enfin par 
5> fes habits le miférable qui fe noyoit, 
» & le ramènent à bord > au bruit des 
» acclamations générales. Une foule 
w innombrable, que ce fpeftacle avoit» 
^ attirée, fe répandoit fur la rive. 

» Si Pintrépide > le généreux cou- 
» rage de ces deux enfans m'avoit in- * 
*> finiment touché , continue M, àa 

u Lorwin ? je n'aidas été moins ému j 
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* en les approchant 5 de la joie peinte 
» fur leurs vifages. L'aîné tenoit foa 
^ frère par la main, & lui répétoit 
»avec faifîffement : Je tarais bien dit 
» que nous le fauverions ! .Ils ne refufoieni 
» pas 3 mais ils prenoient 5 avec ( une 
» indifférence marquée, quelques pièces 
» de monnoie .qu'on s'empreffoit de 
» leur offrir. 

w Je ne Pavois pas prévu 5 & je ne 
h m'imaginois pas que l'intérêt de la 
» fcène dut augmenter. Dès que le fol- 

* dat a commencé à reprendre fes fens 9 
» fes libérateurs Pont embraffé , & ont 

* voulu partager avec lui l'argent qu'ils 
» venoient de recevoir. Je vous avoue, 
99 continue M. de Lorencin , que ce der- 
99 nier trait mit le comble à mon at- 
99 tendriffement : mes yeux fe font rem- 
99 plis de larmes; plufieurs perfonnes 
9* pleuroient auffi. Un murmure , un 
» bruit confus d'applaudiffemens & 
» d'admiration s'eft fait entendre. 

* f J'ai voulu favoir, ajoute M. dç 

F s 
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» Lorencin, les raifons qu'avoit eues, 
» pour attenter à fa vie , le foldat dont 

il eft ici queftion. Il a dit, qu'ayant 
» perdu au jeu , avec l'argent qui lui 
»étoit nécefTaire pour fa route , 18 
» francs qu'on Favoit chargé de re- 
» mettre à l'un de fes camarades, Tim- 

pofïîbilité de rendre cette fomme, 
» la crainte d'être foupçonné de vol 8c 

derefteren bute au mépris, avoient 
» égaré fa raifon ; qu'il n'avoit point 
» trouvé d'expédient plus court pour 
» fe délivrer de la vie qui lui faifoit mal. 
VCe font fes expreffions >>. 

Nous trouvons le même zèle & le 
même défintéreffement dans un enfant 
du même âge que les précédens , & 
dans une circonftance à-peu-près fem- 
blable. 

Le Samedi 6 Novembre 1777, à 
quatre heures après midi, M. Pem'cr, 
Entrepreneur des pompes à feu qu'on 
établit fur la Seine à Paris, étoit oe- . 
cupé à Rouen à faire décharger d*uo 
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navire, pour faire recharger dans un 
bateau de la diligence > les tuyaux de 
fer qui doivent être employés à cette 
machine.' Les deux bateaux étoient po- 
fés vis-à-vis le chantier de M. Hubert^ 
Charpentierrconftrudeur , le grand ba- 
teau entre le battage de ce chantier , Se 
le navire en travers le long de ce ba- 
teau : ils fe joignoient à la diJdance 
d'environ fix pieds. M. Perrier veut 
paiïer de l'un dans l'autre : il perd Te* 
quilibre , & tombe à la renverfe entre 
les deux bateaux. Un jeune-homme de 
quatorze ans fe précipite après lui , & 
le raccroche par la bafque de fon ha- 
bit, au moment qu'il couloit à fond: 
un inftant plus tard il périiïbit fous le 
bateau. Les matelots, les mariniers, 
' travaillant à ce chargement, & témoins 
de cette chûte,ne pouvoient lui donnée 
aucun fecours. L'enfant n'avoit pas 
calculé qu'il n'y avoit point aflez d'ef- 
pace pour nager, & qu'il couroit lui- 
même le plus grand rifque de périr : 

F 4 
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il n'avoit confulté que fon cœur. Ôri 
les retira tous deux de la rivière > très- 
froide en ce moment. On tranfporta 
M. Perrier dans la cabane du bateau, 
où on fit bon feu > & où il changea 
de linge & d'habit. L'enfant reprit gaie- 
ment fon porté pour hâler fur la corde 
où il étoit employé. Ce ne fut qu'avec 
peiné qu'on l'obligea d'aller chez le 
Conftruâeur pour y changer de che- 
mile. L'a&ion qu'il venoit dé faire lui 
paroifToît toute (impie; il en rioit, <5c 
n'en paroiffoit pas plus glorieux. M. 
Perrier y qui fentit bien qu'il lui devoit 
la vie , lui préfenta une récompense 
fort honnête en argent; mais il la re- 
fufa généreufement. M. Perrier infiilant 
vivement, ce généreux enfant lui ré- 
pondit que fon père étoit pauvre* 
chargé d'une nombreufe famille; & 
• ique s'il vouloit lui faire du bien, il 
en étoit le maître. M. Perrier, enchanté 
de la conduite de cet enfant, manda 
le père , le gratifia noblement <5c lui 
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demanda fon fils, qu'il amena à Paris, 
à deflein de fe charger de fon éduca- 
tion & de fa fortune. Le père s'ap- 
pelle Henri Roguet ; c'eft un pauvre 
ouvrier PafTementier , honnête homme 
& très-ellimable. 

Le Maître Charpentier > qui , pat 
commifération , avoit pris gratuite- 
ment cet enfant en apprentiflage , ainfî 
que tous ceux qui ont eu occafïon de 
le connoître, atteftèrent qu'il étoit plein- 
d'intelligence & de bonne volonté. ' 




V 
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CHAPITRE in. 

De V Aumône. 

5 I la bienfaifance ett une vertu fo- 
ciale 3 fi elle fait le lien le plus ferme 
de la Société, la charité envers ceux 
.qui font dans le befoin , l'aumône en- 
vers les pauvres, eft un devoir indif- 
penfable, & TaGCompliflement de ce 
devoir fait la bafe de la félicité pu- 
blique. La douce fatisfa&ion d'arracher 
un malheureux du fein de l'infortune 

6 de -la misère, fait la récompenfe 
d'une amebienfaifante,en même temps 
que Fade charitable qu'elle^exerce fait 
le bien être de Celui qui reçoit. Heureux 
ceux qui n'ont pas befoin d'être ex- 
cités pour faifîr les occafions de fe 
procurer ce plaifir ! ils accompliras 
le voeu de la Nature. 
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Réfléchiflez en effet un moment fur 
la fageffe de la Providence : conGdé- 
rez qu'il ne fe pafle rien dans ce vafte 
univers que conformément aux vues 
bienfaifantes de PEtre fuprême qui le 
gouverne , & demandez- vous enfuite 
à vous-mêmes, pourquoi cette inégale 
diftribution des bienfaits de la fortune ? 
pourquoi fe trouvent -ils accumulés fur 
la tête d'un certain nombre, tandis 
que les autres gémiiTent dans la plus 
affreufe difette? & vous fentirez alors 
toute la force du précepte qui vous 
oblige à venir au fecours de ceux de 
vos femblables qui fe trouvent dans 
le befoin; vous concevrez que vous 
leur devez une portion des biens que 
vous poffédez, même aux titres les plus 
légitimes. 

Conlidérez que tous les, hommes 
avoient le même droit à* l'héritage de 
leur père commun*, ils dévoient tous, 
dans l'ordre de la Nature, partager 
également entr'eux les richeûes de la 

F $ 
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terre : mais , tous également riches * 
ils eurent été indépendans les uns des 
autres , & il ne s'en fût trouvé aucun 
qui eût voulu confacrer aux autres le 
travail de Tes mains ; aucun n'eût voulu 
fe livrer aux travaux les plus indifpen- 
fables , aux arts les plus utiles , & tous , 
dans le fein même de la plus grande 
aifance>euffent péri dans la plus cruelle 
indigence. Il étoit donc dans Tordre 
de la Sageffe éternelle , d'unir tous les 
hommes par les liens d'une charité ré- 
ciproque , qui entretînt l'harmonie de 
la Société. Il falloit donc néceffaire«- 
roent une 'Mribution de bïens inégale, 
pour établir, une mutuelle dépendance 
entre tous les membres de cette So- 
ciété, pour que le pauvre fecourût le 
riche du travail de fes mains, & pour 
cjue cëlui-ci foulageâHe pauvre de fes 
richefles; paur que Pun fût dans la 
néceflité de demander, & Pautre dans 
celle de donner. Mais pourquelleraifôn 
pe partage s'eft-ii trouvé plus favo- 
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table à ceux-ci, moins favorabfe à 
ceux-là? C'eft ici le feeret cte la Pro- 
vidence j c'eft ici où il faut fe borner 
à découvrir les vues de la Sagefle 
éternelle , dans une adminiftràtion (î 
inégale des biens de la fortune; c'eft 
ici que le riche doit apprendre , que fi 
l'Auteur de la Nature paroît avoir 
épuifé fur lui les tréfors de fa muni- 
ficence , s'il la comblé des bienfaits 
.de la terre, il ne les lui a pas donnés 
en pur don ; il n en eft que le dépo- 
fitaire, l'économe, & il doit en rendre 
un compte exaft à celui dont il les 
tient par préférence à ,un autre. Le 
riche ne doit donc enufer que confor- 
mément aux vues bienfaifantes de 
l'Etre fuprême. Ceft donc pour lui 
.un devoir ûidifpenfable de confacrec 
une partie de ces richeiïes au foulage- 
ment des malheureux , & tout le monde 
convient affez généralement de cette 
obligation. Mais doit -on indiftinéte- 

ment à tous les mêmes fecours > & 
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jufqu'à quel point s'étend l'obligation 
que la charité nous impofe? La pre- 
mière de ces deux queftions n'a rien 
d'embarraflant ; la féconde n'eft pas 
aufïi facile à réfoudre, par les difficultés 
que lui oppofent l'avarice, Fincon- 
duite & le défaut de fenfîbilité de la 
plupart des hommes. 

Si vous faites du bien , dir l'Ecclé* 
fi afte jfache% à qui vous le faites , & votre 
bonne œuvre fera bien reçue. On doit donc 
excepter de fes charités jufqu'à un cer- 
tain point, & ne point prodiguer fes 
libéralités à ceux qui s'attirent , par leur 
mauvaife conduite , l'indigence dans 
laquelle ils gémiffent : ils n'ont point 
un droit auffi Fondé à nos bienfaits ; 
mais l'humanité ne permet pas qu'on 
les abandonne à leur mauvais fort: 
c'eft à la prudence à nous conduire 
dans le bien que nous devons leur 
faire. Voilà la règle de conduite que 
nous devons tenir , & la foliuion à la 
première queftion. Examinons la fe- 
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cônde : quelle portion* de notre bien 
doit être réfervée au fecours de Tin* 
digence î 

A ne confulter . que la raiTon hu- 
maine & les préceptes delà faine phi- 
lofophie, nous ne devons à la cha- 
rité publique que le fuperflu de nos 
richefles , que cette portion qui ne 
peut être employée à nos befoins: 
mais fuffira-t-elle pour éloigner de 
nos femblables ladifettequi les afflige? 
oui, fans doute. Réparties uniformé- 
ment, les richefles de la terre fuffi- 
roient au bien-être de tous les hom- 

* 

mes, puifqoe la Sagefle éternelle neûe 
point laiffé naître des befoins , fi elle 
n'eût fourni en même temps des moyens 
pour les fatisfaire. La fomme des biens 
eft donc , dans Tordre de la Provi- 
dence, mefurée fur celle de nos véri- 
tables befoins : d'où il fuit que fi chacun? 
fe prête au voeu de la Nature, & re- 
verfe dans la Société le fuperflu de fes 
richefles i chacun y trouveia de quoi 
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fatisfaîre à fes.befoins, Se tout ren- 
trera dans Tordre, malgré l'inégale dif- 
tribution des biens de la terre. Tenons- 
nous-en donc à ce feul raifonnement * 
puifqu'il eft fondé fur le bon ordre f 
& qu'il eft d'ailleurs conforme au pré- 
cepte de l'Evangile dont nous ne de- 
vons jamais nous écarter : Vtrumtamen 
quod fuperejl date eleemojynam. Luc. 1 1 * 

41- 

Donnons à l'indigence ce qui lui 
appartient ; donnons-lui le fuperflu de 
nos richeffes , ce que nous ne pouvons 
légitimement conferver , lorfque nos 
befoins font fatisfaits. Mais c'eft ici 
que la cupidité, l'avarice, le luxe, 
les plaifirs & prefque toutes no$ paf- 
fions en général, viennent mettre un 
obftacle à i'accompli^ement d'une loi 
que tout le monde reconnoît pour lé- 
gitime. Quelqu'immenfes que foienc 
nos pofTeffions , quelque favorifés que 
nous fçyions des biens de la fortune, 
à peine en avons-nous communément 
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àfïez pour fatisfaire à une foule de 
befoins imaginaires que nous nous 
fommes faits , & qui fe multiplient tous 
les jours , à raifon de f ai/ance que nous 
acquérons pour les contenter* Soyons 
)ufles & de bonne- foi-, mettons de 
Tordre dans nos dépenfes , & nous 
trouverons, dans l'état -même de la 
plus étroite médiocrité, un fuperflu 
que nous pourrons retrancher. Que ne 
trouverons-nous donc pas dans l'aifan- 
ce , & à plus forte raifon dàns la plus flo- 
liflante opulence ? Ceft cependant ordi- 
nairement dans ce dernier état qu'on ne 
connoît point de fuperflu , & qu'on 
oferoit même afTurer quelquefois qu'on 
a peine à foutenir la dignité de fon, 
rang. Ne portons point un œil curieux 
fur l'intérieur des maifons; ne calcu- 
Ions point jufqu'où peuvent aller les 
dépenfes néceflaires qu'entraînent après 
eux un grand nom & un rang diftingué 
dans la Société : mais qu'il nous foit 
permis d'éclairer la conduite de la plu^ 
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part des Grands du fièclc > de leur mettre 
fous les yeux les dépenfes inutiles, pour 
ne pas dire honteufes, dans lefquelles 
leurs paffions les jettent. Difons-leur 
avec un grand Homme qui les con- 
noiflbit bien : Vous n'avez point de 
fuperflu ! Et qu'eft-ce que cet ar- 
gent immenfe que vous facrifiez habi- 
tuellement à un jeu immodéré? qu'efl- 
ce que celui que vous prodiguez à un 
fafte extraordinaire ? qu'eft-ce que celui 
que vous confacrez à une table fur- 
chargée de mets inutiles, & fouvent 
pernicieux à votre famé? qu'eft-ce que 
celui que vous employez à une foule 
de plaiGrs & de divertifîemens qui fe 
fuccèdent , qui vous fatiguent , qui 
abrègent fouvent vos jours, au lieu de 
vous amufer & de répondre à vos 
defirs? qu'eft-ce que celui que vous 
donnez fi généreufement à des plaifirs 
que nous n'oferions nommer, au pré- 
judice fouvent d'une époufe refpeâa- 
ble, qui devroit être l'objet de vos 
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complaifances , au préjudice de vos 
cnfans , qui ont des droits légitimes 
à la fortune que vous diffipez & que 
vous laiflezL envahir? Mais tirons le 
rideau fur des vices aufli grofliers; ne 
faifons point rougir les ames honnêtes , 
par des reproches malheureufement 
<rop fondés : voyons plutôt , par des 
exemples frappans , combien il eft fa- 
cile de trouver du fuperflu dans tous 
les états pour foulager le pauvre ôc 
remplir fon devoir. Il ne faut pour cela 
qu'un bon coeur , un cœur fenfible , 
une ame jufte pénétrée de fes devoirs , 
& un efprit d'ordre & d'économie. _ 
Un Journalier vivoit avec honnêteté 
Se avec économie du travail de fes 
mains, & nourriffoit, avec une femme 
& trois enfans , une foeur qu'il avoit 
appellée auprès de lui. Aflïdu à fon 
travail , fidèle à remplir fon devoir de 
Chrétien , il ne fe difpenfoit jamais 
d'aflifter les Dimanches & Fêtes aux 
Offices de PEglife; mais il fe permet^ 
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toit ces Jours-là d'aller pafler la foirée 
avec une fociété de gens de fon état, 
& honnêtes comme lui; & pour fo- 
menter davantage l'amitié qui les unif- 
foit , ces bons artifans ne fe quittaient 
qu'après avoir fait, à frais communs, 
une petite collation , & chacun s'en 
retournoit enfuite content chez lui , 
pour reprendre le lendemain fon, tra- 
vail ordinaire. Un foir, que notre bon 
artifan rentroit chez lui, à la fortie 
de fa fociété, il vit, à deux pas de 
fa porte, une malheureufe femme, 
appuyée fur une borne, prête à pé- 
rir d'inanition & de befoin. Frappe 
de ce fpe&acle , & attendri fur la 
trille fituation de cette infortunée , il 
lui donna fur le champ tous les fe- 
cours qu'il put lui fournir fe re- 
prochant enfuite l'argent qu'il venoic 
d'employer à fon plaifîr , il réfolut de 
le répandre dorénavant dans le feia 
de l'indigence* Depuis cette époque * 

retiré de fa coterie , ce brave homniç 

- 

/ 
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diftribua aux pauvres, toupies Diman- 
ches & toutes les Fêtes, l'argent qu'il 
dépenfoit en fociété. Il y avoit déjà 
près de trois ans qu'il s'étoit impofé 
cette loi , & qu'il la fuivoic fidellement , 
ldrfque ce fait eft parvenu à notre 
connoiflance ; & on nous affura que 
ce vertueux ouvrier vivoitaufli content 
retiré ces jours-là dans fa famille , & 
trouvoit plus de plaifir à faire cette 
libéralité , que dans la fociété de fes 
amis. 

Le fait fuivant, confîgné dans plu- 
lïeurs Papiers publics 9 démontre bien 
qu'il n'y a guère de circonftances dans 
cette vie , où on ne puiflfe trouver de 
quoi foulager les malheureux. Que ceux 
qui font- dans Paifance , réfléchiflent 
& examinent s'il leur eft impoffible de 
trouver de fuperflu'dans les richefles 
qui leur paroiflènt à pefaiç fuffifantes à 
leurs beîbins. 

: En plufieurs endroits de fEledoraC 
£le Saxe y on eft . dans l'ufage de fairç 
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de temps en temps des colle&es géné- 
rales pour le foulagement des pauvres* 
Les anciens d'une Paroiffe , chargés de 
recueillir ces fommes, font en même 
temps ceux qui les diftribuent. lis en- 
trèrent un jour chez une vieille femme, 
à delîein de lmfcrire au nombre des 
infortunés qui avoient droit à la cha- 
rité publique : elfe étoit occupée à 
fon rouet, dans une- petite chambre 
fort obfcure , doot l'ameublement an- 
nonçoit la misère de celle qui Poccu- 
poit. Inflruite du defTein des Collec- 
teurs , elle fort fans rien dire*, revient 
un inftant après avec une pièce de 
monnoie : Voici , leur ditrelle y un gros 
que je viens d'emprunter ; je pourrai le 
rendre quand j'aurai achevé ma filajfe. Je 
connois des gens plus malheureux ; recevez 
ce foible fecours. Je ne foujfirirai jamais 
que mon nom foit fur votre lifte y tandis 
que je pourrai gagner un morceau de pain» 
6* que j'aurai ajfà. de jvrçeipour tirer de 
ïsan au puits voifiu. h m veux point qu ib 

* 
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foit dit que foie volé la fubjîjiance de 
V impotent. 

Il efl mille moyens de fe retrancher 
pour faire du bien , & de ne point 
s'appercevoir d'un facrifiçe volontaire. 
Une perfonne aifée, & nous^tenons 
ce fait de la perfonne elle-même , avec 
laquellenous fommes étroitement liés, 
& qui partage les fentimens de notre 
amitié & de notre vénération ; cette 
perfonne donc , fort rangée dans fa 
conduite, Se n'ayant jamais eu à fe 
reprocher une dépenfe frivole , ne fe 
trouvoit jamais à portée d'écouter, 
comme elle l'eût défi ré, la généroiîté 
de fon cœur & le defir fincère qu'elle 
avoir de procurer quelque fecours à 
l'humanité fouffrante. L'enchaînement 
de fes dépenfes la conduifoit tous les 
an? au bout de fon revenu ; <3c s'il lui 
ieftoit quelquefois de l'excédent, il fe 
trouvoit aufli-tôtuneoccafion de l'em- 
ployer : c'étoit inutilement qu'elle fe 
promettoit tous les ans de faire quelques 
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épargnes au profit des malheureux. 
Fâchée contre elle-même, & tour- 
mentée du defir de bien faire, elle ima- 
gina un moyen très-fimple de fatisfaire 
la fenfibilité de fon coeur : voici quel 
fut ce moyen. Chaque fois qu'elle 
touchoit fon revenu , diftribué en 
plufieurs parties, elle mettoit de côté 
une petite fômme qu'elle tenoit pour 
dépenfée -, elle régloit enfaite fa dé- 
penfe fur ce qui lui reftoit : par cette 
fage économie, elle parvint à faire fub- 
fifter une paûvre famille qu'elle avoit 
prife en amitié , & qui étoit bien digne 
de cette bienfaifante intention. Cette 
même perfonne nous a afluré plus 
d'une fois, qu'elle ne s'étoit jamais ap- 
perçue de ce fecrifice > & qu'elle ne fe 
trouvoit point dans une plus grande 
aifance avant cette époque , lorfqu'elle 
confumoit la totalité de fon revenu. 
Le Philofophe ne voit ici qu'une éco- 
nomie induftrieufe; mais rhdmme de 
jbièn ne peut y méconnoître le doigt 



Digitized by 



. d tj Bonheur. 14J 

de la Providence , qui bénit les efforts 
que nous faifons pour remplir les vues 
de fa bienfaifance. 

Si c'eft un devoir indilpenfable de 
toulager le malheureux & de l'affilier 
dans fes befoins , c'eft un devoir bien 
doux à remplir , lorfqu'on a le bon- 
heur de joindre une ame compatit- 
fan te à une fortune fuffifante , & qui 
peut fe prêter à la fenûbilité de notre 
cœur. Il eft des circonftances où l'hon- 
nêteté de celui qu'on oblige, nous 
porte à accumuler nos bienfaits ep fa 
faveur j & dans ce cas , il feroit diffi- 
cile de décider lequel jouit davantage 
de cet afte de bienfaifance , ou de 
celui qui reçoit ^ ou de celui qui donne. 
.Voici un exemple de ce genre qui mé- 
rite de trouver ici fa place. 

Une femme pauvre, mais qui avoît 
la confolation d'avoir une fille aima- 
ble , dont les grâces modeftes annpn- 
^ çoient la fagelfe, fe préfenta avec cette 
jeune perfonne à l'audience du Cardinal 
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Farnèfe. Elle lui repréfenta qu'elle étoîc 
fur le point d'être renvoyée avec fa 
fille, d'un petit appartement qu'elles 
occupoient chez un homme fort riche $ 
parce qu'elles ne pouvoient lui payée 
cinq écus qui lui étoient dûs. Le ton 
d'honnêteté avec lequel elle faifoit 
connoître fon malheur, fît aifément 
comprendre au Cardinal qu'elle y étoit 
tombée , parce que la vertu lui étoit 
plus chère que les richeflès. Il écrivit un 
billet* & la chargea de le porter à 
fon Intendant. Celui-ci l'ayant ouvert, 
lui compta fur le champ $o écus: 
Monjieur , lui dit cette femme , je nt 
demandois pas tant à Monfeigneur j cer* 
taînement il s'efl trompé. Il fallut , pour, 
la tranquillifer , que l'Intendant allât 
lui-même parler au Cardinal. Son Emi- 
nence reprenant fon biHet, dit : Il ejl 
vrai , je me fois trompé ; le procédé de 
tette femme le prouve. Au lieu de jo écus, 
il écrivit joo, Ôc fit prier la mère d'aci 
cepter cette fomme pour marier fa fille* 
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Cette probité fi délicate, danslefeirt 
de la misère , & dans une circonftance 
où cette femme eût pu profiter fans 
reproches de la méprife prétendue du 
Cardinal , nous rappelle un trait de 
cette efpèce , & qui fut également ré- 
compenfé. 

' Molière revenoit d'Auteuil avec le 
fameux Muficien Charpentier. Il donna - 
l'aumône à un pauvre , qui, un inftant 
après y fit arrêter le carrofle, & lui dit: 
Monjîeur 9 vous navez pas eu dejfein dt 
tne donner une pièce £or $ la voici. 5= Oà 
la vertu va-t-elle fe nicher, s'écria Mo- 
lière ? Tiens , mon ami , en voilà une 
mtre% 
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CHAPITRE IV. 

■ 

. De la ReconnoiJJance. 

uelque porté qu'on foit à obliger 
fon femblable & à concourir au bien- 
être de la Société , l'homme n'eft pas 
tellement généreux, qu'il n'exige de 
la reconnoiflançe des fervices qu'il ac- 
corde ; & le meilleur moyen d'exciter 
fa générofité , eft , fans contredit , de 
lui témoigner de la gratitude, à pro- 
portion des bienfaits que nous en re* 
cevons : l'ingratitude d'ailleurs eft le 
vice le plus honteux qu'on puiflè nous . 
reprocher. C'eft ce vice, trop commun 
parmi les hommes , que les Payens 
même avoient en horreur , Se qu'ils 
puniuoient févèrement. C'eft lui qui 
refroidit la charité qui nous anime, 
qui ralentit le defir qui nous porte à 

■ 
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tendre une main fecourable aux mal- 
heureux dont nous fufpe&ons le mau- 
vais cœur. 

Loin de nous un fentiment qu'on 
n'ofe avouer, & qui fait rougir celui 
qui en eft atteint; loin de nous une 
façon de penfer fi contraire au bon 
ordre & à la félicité publique ! Que la 
reconnoiiïànce, ce tendre fentiment de 
Famé bien née , accompagne toujours 
les bienfaits que nous recevons : elle 
eft tout-à-la-fois un ade de juftice en- 
vers celui qui nous oblige , & un 
moyen d'exciter davantage en lui le 
defir de nous obliger. Que partant 
toutefois dun principe plus noble que 
ce dernier , elle foit toujours Pexpref- 
fion de la fenfibilité de notre cœur, 
& du fouvenir que nous confervons 
précieufement du bienfait qui Ta fait 
naître : que rien ne foit capable d'é- 
moufleren nous ce délicieux fouvenir, 
& d'affoiblir le fentiment de notre re- 
connoifTancç. Il fait la gloire de celui 

G 3 
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qui le reflênt vivement : il élève (on 
ame & la rend capable des a&ions les 
plus héroïques. L'exemple fuivant en 
fournit la preuve la plus convaincante. 

Louis XIV avoit chargé Duquefne 
de bombarder la Ville d'Alger , pour 
punir, les Algériens de leurs infidélités* 
Se de leur infolence. Ces Corfaires , 
défefpérés de ne pouvoir éloigner de 
leurs côtes la flotte ennemie qui les 
foudroyoit , prirent , pour fe venger , 
l'horrible réfohition d'attacher à la 
bouche de leurs canons des efclaves 
François , dont les membres étoient 
portés fur les vaiûeaux des afliégeans. 
Un Capitaine Algérien , qui avoit été 
pris dans fes courfes , & très-bien traité 
par les François pendant tout le temps 
qu'il avoit été leur prifonnier , recon- 
nut, parmi ceux'qui alloient fubir le fort 
affreux que la rage avoit inventé , un 
Officier François dont il avoit reçu 
les attentions les plus marquées. A 
rinftant il prie , il follicite , il prefle 
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pour obtenir la confervation de Ton 
bienfaiteur ; tout fut inutile. On alloit 
mettre le feu au canon où l'Officier 
François étoit attaché. L'Algérien fé 
jette auffi-tôt fur lui , l'embraffe étroit 
tément ; & , adreffant la parole au Cà- 
nonnier , lui dit : Tire ; puifyue je ne 
puis fauver mon bienfaiteur, f aurai du 
moins la consolation de mourir avec lui» 
Le Dey , qui étoit préfent à cette (cène 
touchante , en fut fi frappé , qu'il ac* 
corda, les larmes aux yeux, à la re- 
connouîance , ce qu'il avoitretufé aux 
prières les plus inftantes. 

Voici le pendant de cette généreufê 
action. 1^ Maréchal d'Aumont attaque 
une Place que les Efpagn ois a voient for- 
tifiée, de l'aveu de là Ligue, & où ils 
fe défendent avec une vigueur au-deffus 
de tout éloge. Une confiance fi. mar- 
quée fait défendre , fous peine de per- 
dre la tête, de faire quartier à aucun 
des afliégés. Il y en a cependant ua 
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de fauvé, au dernier afTaut, par un 
foldat Angloîs. On traduit celui-ci au 
confeil de guerre , & il avoue fa dé- 
fobéiflânce , ajoutant qu'il eft content 
de fouffrir la mort, pourvu qu'on ref- 
peâe les jours qu'il a épargnés : Quel 
fi grand intérêt prenez - vous , donc à la 
conftrvation de cet homme, lui dit le 
Général? Cefl, répondit- il, que dans 
une occajîon femblable il ma fauvé la vie 
à moi-même. D Aumont ne peut fe dé- 
fendre de la générofité de l'un & de 
l'autre , leur fait grâce à tous deux , 
& les comble de louanges. 

Quoique moins frappant , le fait 
fuivant n'en eft pas moins intéreûant. 
On voit un homme qui expofe fa vie> 
ou mieux , qui préfère à être pourfuivi 
félon la rigueur des loix , pour rendre 
un fervice important à fon bienfai- 
teur; Se cet aâe généreux , ne devant 
lien aux principes d'une belle éduca- 
tion , en eft encore plus digne de notre 
admiration. 
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•tJn foldat d'Infanterie en garnifon 
à Dole 9 rentroit un peu tard en hiver 
dans la Ville : la garde n'attendoic 
que lui pour fermer Jes portes. I/Offi- 
cier qui commandoit la garde du Ré- 
giment Royal- Artillerie , lui fit quel- 
ques reproches , auxquels le foldat 
répondit par urt foufflet. On l'arrête, 
& le code militaire le condamne à 
être pendu mais l'Officier plaida fi 
bien fa caufe , que la peine de mort 
fut commuée en une prifon de huit 
mois. Quelques années après, cet Offi- 
cier fut mis en prifon pour dettes confi- 
dérables , & retenu au Fort # Griffon 
à Befançon. Une nuit il fut tout- à-coup 
réveillé par un bruit qui fe faifoit à 
fa fenêtre. Il demande ce que c'eft: 
on lui répond qu'il peut ouvrir en 
fûreté , & ' qu'on vient lui rendre la 
liberté. L'Officier ouvre fa fenêtre, 
& y trouve le foldat auquel il a voit 
fauvé la vie. Au rifque d'être puni 
co inme déferteur, ce galant homme 
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étoit accouru de fix lieues pour rendre 
la liberté à Ton bienfaiteur. Le prifon- 
nier lui témoigna la plus vive recon- 
noiflance en refufant fon offre, il lui 
donna fa bourfe, & l'obligea d'allée 
rejoindre fon Régiment , en lui remet- 
tant un billet dans lequel il certifia la 
caufe de l'abfence de ce généreux 
foldat. 

Si le fentiment de la reconnohTance 
eft aflèz impérieux pour nous faire 
braver la mort, lorfqu'il s'agit de l'in- 
térêt d'un bienfaiteur, à plus forte 
raifon doit-il nous faire négliger nos 
propres «itérées , lorfque nous ne pou- 
vons les concilier avec ceux de la 
perfonne à laquelle nous devons de la 
xeconnohTance. En voici un exemple, 
pris encore dans cette clafle particulière 
d'hommes qui ne doivent leur vertu 
■qu'à la bonté de leur naturel. 

Un foldat SuûTe au fervice de France, 
avoit été préfent à un affaffinat commis 
par un de fes camarades , & s'y étoit 
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inutilement oppofé. Convaincu de 
cette malheureufe affiftance , il fut con- 
damné aux galères en 1774, pout 
n'avoir pas déféré le coupable à la 
Juftice. Depuis fon jugement, il fut 
détenu prifonnier à la porte Saint- 
Bernard de Paris , en attendant que la 
chaîne des Galériens partît. Il avoit 
paru fi honnête homme au Geôlier, 
que celui-ci Pavoit pris en amitié , & 
le traitoit avec plus de douceur que 
les autres. Le foldat en avoit profité 
pour chercher les moyens de fe fauver : 
mais, prêt à exécuter fon projet, il 
réfléchit qu'en s'évadant il perdroit le 
Geôlier dont il avoit reçu de fi bons 
traitemens. Cette penfée fit la plus vive 
impreffion fur lui, & il abandonna 
fon deflein : il alla même le confier 
au Geôlier , ainfi que les moyens qu'il 
avoit mis en ufagç pour en aflurer le 
fuccès. Il lui montra le trou quli avoit 
fait dans le mur, & par lequel il fe 
fût fûrement échappé. Ce fut ainfi que 

G 6 



Digitized by Google 



'1$6 l' Ê COI E 

dans un honnête & malheureux cri- 
minel, une généreufe reconnoiflance 
l'emporta fur l'amour de la liberté. 

Ce fut par un fentiment femblable, 
par un attachement généreux à Ton 
bienfaiteur, que ¥iv{-Wii\xami ne crai«- 
gnit point d'encourir la difgrace de 
fon Roi : la reconnoiflance fit taire 
en lui la voix de l'intérêt , & il refufa 
de fe prêter aux menées ordinaires 
d'une baffe politique, qui nous porte 
à abandonner , & fouvent même à 
nous déclarer contre ceux qui ont eti 
le malheur de perdre les bonnes grâces 
du Prince, 

, Le Cardinal Volfey, Miriiftre & Fa- 
vori d! Henri VIII , Roi d'Angleterre* 
étant tombé dans la difgrace de fon 
Maître, fe vit tout- à -coup, comme 
il arrive ordinairement, méprifé des 
Grands & haï du Peuple, Fit\-WÏ\iiam$ , 
un de Tes protégés, fut le feu! qui ofa 
défendre fa caufe & faire l'éloge des 
talens & des grandes qualités du Mi- 



Digitized by Googl 



t> v Bonheur, itf 

ttïftre difgracié, Il fît plus ; il offrit fa 
maifon de campagne â Folfey , & le 
conjura d'y venir pafler au. moins un 
jour. Le Cardinal , fenfible à fon zèle 
& à la noblefle de fon cœur, alla chez 
Fit\ - Williams > qui le reçut avec les 
marques les plus diftinguées de refped 
& de reconnoiffance. Le Roi, infhuit 
de Paccueil que ce Particulier n'avoi't x 
point craint de faire à un homme qui 
avoit encouru fon indignation , fit 
Tenir Williams , & lui demanda , d'un 
ton irrite , par quel motif il avoit eu 
l'audace de recevoir chez lui le Car- 
dinal, accufé & déclaré coupable de 
haute- trahifon : Sire , répondit Wil- 
liams , je fuis pénétré pour Vom Majejîë 
de la foumijfïon la plus refpeBueufe* ; je 
ne fuis ni mauvais Citoyen > ni Sujet iit- 
fidèle. Ce neft ni le Miniftre difgracié, ni 
le Criminel d'Etat que fai reçu che\ moij • 
cejl mon ancien & refpeSable Maître, 
mon Prote6leur y celui qui m'a donné dm 
pain y & de qui je tiens la fortune & h 
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tranquillité dont je jouis & je Zaïrois 
abandonné dans fon malheur , ce Maître 
généreux 3 ce magnifique bienfaiteur! Ah! 
Sire ! feujfe été le plus ingrat des hommes ! 
Surpris & plein d'admiration, le Roi 
coqçut dès cet inftant la plus haute 
eftime pour Fit% - Williams ; il le fit 
Chevalier fur le champ, &, peu de 
temps après , ïl le nomma fon Con- 
feiller privé. Pour le Cardinal Volfey , 
le Roi le fit amener à la Tour de 
Londres. II mourut en chemin , à l'âge 
de foixante ans. Peu de momens avant 
fa mort, on lui entendit dire ces belles 
paroles : Hélas ! fi favois fervi le Roi 
du Ciel avec la même fidélité avec laquelle 
j ai fervi le Roi mon Maître fur la Terre, 
il ne rn abandonner oit point dans ma vieil- 
lejfe y comme mon Prince m abandonne au- 
jourd'hui. 

Porter la reconnoiflance jufqu'au 
dernier moment de fa vie, c'eft le 
propre d'une belle ame qui conferve 
précieufement le fouvenir d'un bien- 
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fait : mais perdre la vie, & expirer par 
excès de fenfibilité & de reconnoif- 
fance , c'eft le comble, ou mieux l'hé- 
roïfme de la gratitude. 

Pendant le fiège de Namur , en itfp $ 9 
il y avoit , dans le Régiment du Co- 
lonel Hamilton, un bas -Officier qui 
s'appeloit ' Union Se un îoldat nomme 
Vdmtin. Ces deux hommes devinrent 
rivaux ; & les querelles particulières 
que l'amour avoit fait naître entr'eux, 
les rendirent ennemis irréconciliables. 
Union , que fon grade d'Officier élevoit 
au-deffus de Falentin , faififfoit toutes 
les occafions poffibles de tourmenter 
celui-ci , Se de lui faire «éprouver fon 
reflentiment. Le foldat, qui connouToil 
les devoirs de la difeipline militaire, 
fouffroit patiemment la mauvaife hu- 
meur de fon Officier , & obéiffoit fans 
réfiftance : mais il difoit quelquefois 
qu'il donneroit volontiers fa vie pour 
être vengé de ce tyran, Plufîeurs mois 
fe pafsèrent ainfi. Ils furent commandés 
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. l'un & l'autre pour l'attaque du Châ-* 
teau. Les François firent une fortie, où 
rOffiGÎer Union reçut un coup de feu 
dans la cuifle : il tomba; &, comme 
les François préflbient de toutes parts 
les troupes Alliées , il étoit fur le point 
d'être foulé aux pieds. Dans ce dé- 
faire il apperçut Valentin fon ennemi ; 
& , s'adreffant à lui , il lui cria : Ah ! 
Valentin ! peux-tu ni abandonner ? Valen- 
tin courut auffi-tôt à lui , & au milieu 
du feu des François , il ne craignit 
point de l'enlever & de le mettre fur 
fon dos. Il le tranfporta ainfi, à tra- 
vers les dangers , jufqu'à la hauteur de 
l'Abbaye de Salfine. Dans cet endroit 
un boulet de canon tua V denim , fans 
toucher l'Officier : VaLentin tomba fous 
le corps de fon ennemi qu'il venoit de 
fauver. Celui-ci , oubliant alors fa blef- 
fure , fe releva en s'arrachant les che- 
veux ; & , fe rejettanc auffi-tôt fur le 
cadavre de fon bienfaiteur , il s'é- 
ciioic : Ah ! Valentin î jfalentin / tft -* 
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u pour moi que tu meurs , pour moi qui 
te traitois avec tant de barbarie ? Je ne 
pourrai jamais te furvivre . . .je ne le 
veux pas . . . non ; & il fut impoffible 
de féparer Union du cadavre fanglant 
de Vdentin, malgré les efforts qu'on 
lit pour l'en arracher. On l'enleva en- 
fin, tenant toujours embrafle le corps 
de fon bienfaiteur; &, pendant qu'on 
portoit ainfi l'un & l'autre, leurs ca- 
marades, qui connoiflbient leur ini- 
mitié , pleuroient à-la-fois de douleur 
& d'admiration. Xorfqu'lfaian fut ra- 
^mené dans la tente , on panfa de force 
la bleffure qu'il avoit reçue : mais le 
jour fuiyant ce malheureux Officier, 
appellant toujours Valentin , expira 
accablé de regrets. . 

Nous terminerons ce Chapitre par 
deux exemples , moins frappans à la 
vérité que les précédens , mais qui 
font, malgré cela, un honneur infini 
à la générofïté, à la grandeur d'ame 
de ceux qui nous les fourniffent. 
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On fait que de 1739 à 1740 le 
bled étoit fort cher ; fon prix fut de 
40 à 60 liv. le fetier de Paris pendant 
toute l'année , & cependant les marchés 
et oient pleins. Cette cherté engagea 
le Parlement à rendre un Arrêt favo- 
rable aux Cultivateurs, portant que 
tout Cenfitaire ou Fermier, dont la 
redevance feroit en bled , paieroit le 
Propriétaire en argent , & fur le prix 
que le bled avoit valu une année pré- 
cédente dénommée ; ce qui en fixa le 
prix à 18 liv. le fetiex. 

On imagine bien que plufieurs Fer- 
miers profitèrent du bénéfice de la loi. 
Plufieurs , mais en petit nombre à la 
vérité, dédaignèrent ce bénéfice & 
payèrent en bled. 

. Un entr'autres , nommé Paul Vtron , 
pauvre , mais reconnoiflant , voulut 
payer fon Maître en bled , & lui don- 
ner la même quantité que les autres 
années. Le Propriétaire ne voulut point 
la recevoir, & repréfenta à fon Fet- 
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inîer qu'il devoit profiter de l'avantage 
que lui donnoit la loi. Le Fermier fe 
feroit acquitté par-là avec beaucoup 
moins que la moitié de ce qu'il offroit : 
mais il répondit que lorfque le bled 
ne valoit que 10 liv. lé* fetier au lieu 
de i s liv. , qui étoît l'appréciation 
portée par Ton bail , le Parlement 
n'avoit point ordonné qu'au lieu d r un 
fetier , il en paieroit un & demi par 
chaque fetier de redevance ; que fon 
bail portoit douze fetiers par an ; qu'il 
les payoit en nature , le Parlement ne 
pouvant le difpenfer de tenir les claufes 
de fon bail , & qu'il prioit fon Pro- 
priétaire de lui permettre de s'y con- 
former. Il rappella que dix ans aupa- 
ravant , lorfque fa ferme avoit été 
brûlée le lendemain de la moiffon, au 
lieu de le faire contribuer à la recons- 
truction, fon Propriétaire l'avoit aidé 
à fe remettre de fes pertes, & qu'en 
1738 , non-feulement il avoit attendu 
pour les paiemens , mais qu'en outre 
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il lui avoit prêté de l'argent jpour ra2 
cheter des chevaux à la place de ceux 
qu'il avoit perdus , attaqués de la 
morve; qu'en conféquence il ne pou- 
voit manquer à la reconnoiflance qu'il 
lui devoit, & qu'il vouloit profiter 
du prix avantageux auquel les grains 
étoient portés cette année , pour s'ac- 
quitter envers lui des avances qu'il en 
avoit reçues les années précédentes* 

Le Propriétaire accepta cette offre 
avec admiration & gratitude. 
. M. le Comte de M . . . traverfoit la ri- 
vière entre les Invalides & le Pont- 
Royal, dans un même bateau avec 
une femme du peuple. Il s'amufa à faire 
des queftions à cette femme : « = Etes- 

» vous mariée ? = Oui , Monfîeur. = 

> 

» Que fait votre mari? = Il travaille 
» fur la rivière. = Quel quartier habi- 
y> tez-vous ? = Le Gros-Caillou. = Où 
* allez - vous ? = A la barrière du 
^ Roule, acheter du pain. = Eft-ce 
» qu'on n'en vend point au Gros- 
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* Caillou y pour aller fi loin ? = Par- 
» donnez-moi , Moniteur. = Il eft donc 

* meilleur ou moins cher au Roule? 
» == Point du tour, Monfîeur. = Et 
» qui vous détermine à faire > au moins 
» deux fois la femaine-, un fi long 
»> voyage ? = Avant que mon mari fût 
» employé , nous étions dans la mi- 
» sère. Le Boulanger 3 qui habite à 
» préfent au Roule 3 demeuroit alors au 
» Gros -Caillou, *& il avoit la bonté 
» de nous fournir du pain à crédit , 
» quand nous étions fans argent. Der 
» puis qu'il nous a quittés , nous fom- 
» mçs devenus plus à notre aife. = Eh 
» bien ! = Monfieur , on témoigne 
» fa reconnoiffance comme on peut : 
» j'achète aujourd'hui mon pain chez 
*> mon ancien voifïn , pour le remer T 
» cier de celui qu'il nous a fourni long' 
» temps à crédit ». 

«y» 




CHAPITRE V. 



N entend par générofité , un dé- 
vouement particulier au bonheur de 
Tes femblables, aux rifques même & 
périls de fes propres intérêts. S'il eft 
beau d'être bienfaifant, s'il eft noble 
de faifir toutes les occaûons d'obliger 
fes femblables, il eft encore plus beau > 
il eft plus noble, & même au-deflus 
de tout éloge , de les obliger à fes 
propres périls , & de ne point balancer 
fes intérêts particuliers, lorfqu'il s'agit 
de rendre un fervice fignalé à celui 
qui peut l'attendre de nous. Voilà le 
propre , le caractère diftin&if de l'ame 
généreufe. 

On trouve tous les jours des per- 
fonnes officieufes , qui facrifîent fou vent 
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avec plaifîr leur temps , leur repos Se 
une partie de leur fortune, à obligée 
les autres. Ces ames , bien faites pour 
honorer l'humanité, ne font point 
encore de la trempe de celles que nous 
regardons comme généreufes. Si. les 
biens de la fortune ne les tentent que 
peu , le facrifke qu'elles en font n'eft 
qu'une a&ion ordinaire dans fon prirx 
cipe , 6c cette a&ion n'eft véritable- 
ment belle, que par le bien qui peut 
en réfulter. Si , nées avec beaucoup 
de fenfibilité , elles ne peuvent Ap- 
porter le tableau de la misère humaine, 
elles le foulagent elles-mêmes en fou- 
lageant les autres; & leur adion , quel- 
que belle qu'on la fuppofe , n'a pas ce 
degré de perfection, de fublimité, qu'on 
ne peut refufer à celle qui n'a d'autre 
principe que la pure générofité, qui 
ne s'occupe uniquement que du bon- 
heur de fes femblables. Telles font , à 
diffiérens degrés de perfe&ion , celles 
dont nous allons faire mention. 
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A la mémorable bataille de Dettin- 
gen , un Moufquetaire nommé Girar* 
deau, dangereusement bleffé, fut porté 
près de la tente du Duc de Cumberland y . 
qui avoit lui-même reçu un coup de 
feu , dont une balle lui étoit entrée 
dans les chairs de la jambe. On man- 
quoit de Chirurgiens, très - occupés 
d'ailleurs. On alloit panfer le Prince: 
Commencez y dit-il avec bonté , par fou- 
loger cet Officier François ; il ejl plus 
blejfé que moi : il manquer oit de Jecours 9 
& je rien manquerai pas. 

Si on mefure la générofîté d'un afte 
par la grandeur du péril auquel il ex- 
pofe , le fuivant eft on ne peut plus 
généreux, quoiqu'il ne foit point uni- 
que dans fon genre. Lors de l'incendie 
de Saint-Dizier en 1775 , M. le Mar- 
quis de Cafteja, Gouverneur de cette 
Ville y ayant apperçu au milieu des 
flammes un enfant prêt à périr , promit 
une récompenfe à celui qui le fauve- 
roit. Aufli-tôt un Citoyen pauvre fé 

précipite 
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«précipite à travers les flammes , pé- 
nètre jufqu'à l'enfant , le prend entre 
fes bras , & l'apporte au Gouverneur* 
Celui-ci lui offre la récompenfe qu'il 
avoir promife : Je ri ai pas prétendu y 
répond le brave Citoyen > vendre ma 
pie; garder votre argent, & laiffe%-moi 
courir au fecours de mes autres Concitoyens. 

Veut-on le pendant d'une adion aufli 
généreufe? le voici. 

Dans un clébordement de l'Adige, 
le Pont de Véronne venoit d'être em- 
porté , à l'exception de Parche du 
milieu , fur laquelle étoit une maifon. 
Une famille entière y étoit renfermée : 
on voyoit du rivage ces malheureux 
tendre les bras ôt implorer du fecours. 
Cependant la violence du torrent dé- 
truifoit à vue d'oeil les piliers de cette 
arcade. Dans ce danger extrême, le 
Comte deSpolverini propofa une 
de 100 louis à celui qui auroit le 
courage d'aller fur un bateau déli- 
vrer ces malheureux. On rifquoit d'être 
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emporté par la rapidité du fleuve, ôtt 
d'être écrafé par les ruines de l'arche 
en abordant deflbus. Le concours du 
peuple étoit innombrable, & perfonne 
n'ofoit fe facrifîer. Dans cet intervalle 
pafle un villageois : on Tinftruit de 
Fentreprife propofée , & de la récom- 
penfe qui y eft attachée. Il monte auffi- 
tôt fur un bateau , gagne à force de 
rames le milieu du fleuve, aborde » 
attend au bas de la pile que toute cette 
famille , père , mère , enfans & vieil- 
lards, fe gliffant le long d'une corde; 
foient defeendus dans le bateau : Cou- 
rage > s'écria-t-il , vous voilà tous fauves* 
Il rame , furmonte l'effort des eaux , 
Se regagne enfin le rivage. Le Comte 
de Spolverini veut lui donner la récom- 
pense promife : Je ne vends point ma 
vie, lui répond le villageois; mon tra* 
vail fujfit pour me nourrir 5 ma femme & 
mes enfans. Donne^ cela à cette pauvre 
famille ; elle en a plus befoin que moi. 

L'a&ion fuivante n'eft pas moins 
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généreufe. Le 23 Décembre 177P, le 
feu prit à l'habitation d'un Laboureur 
de Rouvre dans le Xaintois , Village 
de Lorraine : à peine ce Laboureur & 
fa famille purent - ils e'chapper aux 
flammes î tout fut confumé en un inf- 
. tant. On ne put s'occuper qu'à con- 
ferver les maifons voifînes , où le vent 
portoit la flamme. Il falloitabfolument 
étouffer l'incendie fous les ruines de 
la maifon, en coupant la charpente du 
toit : de-là dépendoit le falut de tout 
le Village. On s'arrêtoit à délibérer; 
mais perfonne n'ofoit fe charger de 
f exécution , lorfque le nommé Jean 
Noirtin , qui , au premier bruit de 
l'alarme, étoit accouru à demi-nud, 
& qui avoit déjà travaillé avec le plus 
grand courage , s'élance fur le toit, 
tenant en main une hache. Il marche 
au milieu des flammes & de la fumée , 
& il n'a pas frappé quelques coups fur 
le bois principal de la charpente, que 
le toit s'écroule l'entraîne dans fa 
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chûte , & il tombe de quarante pieds 
dans un gouffre de feu. On le croyoiî 
péri , lorfqu'il parut à une fenêtre, 
criant qu'on enfonçât les barreaux. On 
y court, & on parvient à le tirer des 
flammes : il étoit à demi - brûlé ; il 
h'avoit plus ni cheveux ni vêtemens. 
Il tombe épuifé de fatigues & mou- 
rant. Un Curé du voifînage* qui étoit 
venu donner du fecours à la tête de 
fes Paroiffiens , le confeiTe 8c lui donne 
l'abfolution. Quatre hommes Je por- 
tent chez lui , tandis que d'autres cher 
chent un Chirurgien, qu'on eut bien 
de la peine à trouver , au milieu de 
ceux qui travailloient à arrêter Fin- 
cendie. Le Chirurgien court chez le 
moribond. Sur ces entrefaites , le feu ' 
prend à la maifon voifîne de celle qui 
étoit confumée : on fonne de nouveau 
l'alarme. Le Chirurgien arrive chez 
Noirtin; mais il ne le trouve point* 
Ce brave homme avoit entendu la 
cloche ? ayaot raffemblé toutes fes 
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forces , il s'étoit arraché des bras de 
fa femme & de fes enfans , qui , le bai- 
gnant de larmes, vouloient l'empêcher 
de fortir. Il court & il arrive au feu : 
on a peine d'en croire à fes yeux ; on 
le reçoit avec des cris d'applaudiffe- 
ment ; on le preffe de penfer à fa vie. 
Sans écouter perfonne, il monte fur 
le toit de la maifon \ Se travaille, 
pendant une heure , avec une ardeur 
incroyable. Le fuccès couronne fon 
intrépide, courage j il a le bonheur 
d'arrêter l'incendie. Il defeend couvert 
de fang & de pouffière , & tombe de 
foibleffè & d'épuifement. On le porte 
de nouveau chez lui. Le fang ruifleloit 
à grands flots d'une bleffure qu'il s'étoit 

* faite à la tête. Il en avoit quatre autres 
confidérables, mais peu dangereufes 
heureufement. 

S expofer de nouveau à un péril dont 
on ne s'eft Hré qu'à grandes peines, & 

- méprifer un danger imminent pour, 
fervir l'humanité, c'efl, fans contredit, 
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le comble de lagénérofité $ telle eft , 
en deux mots , la mémorable action 
que fit M. Richardon, Capitaine d'un 
Vaifleau Anglois. 

Son vaifleau fut affailli , près de 
Dantzick , par une furieufe tempête ; 
il eut à lutter toute la nuit contre la 
violence des flots. Quoique fés voiles 
fe trouvaflferit déchirées & fes corda- 
ges rompus, il manoeuvra avec tant 
d'intelligence & d'aâivité, qu'il entra 
dans le port de cette Ville à la pointe 
du jour. A peine fut-il arrivé-, qu'il 
alla prier le Capitaine d'un vaifleau 
qui étoit à l'ancre, de porter du fe- 
cours à feize perfonnes qu'il avoit vues 
dans le plus grand danger fur le tillac 
d'un vaifleau appartenant aux Dant- 
zickois. Celui-ci lui ayant répondu 
qu'il ne vouioit pas s'expofer à périr 
lui-même , l' Anglois lui dit : Eh bien! 
puifque le péril vous effraie* quelque fa- 
tigué que je fois > je vais le braver. Je 
vous demande feulement vos gens , parce 
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que les miens font excédés de travaux & 
de veilles. Refufé fur cet article , il fe 
bbrne à demander une chaloupe qui 
étoit plus grande que la fienne; mais 
elle lui fut également refufée. Indigne 
de tant de refus , M. Rickardon fort du 
vaiffeau , regagne le fîen , & dit à fes 
matelots : Anglois , je trouve ici des ornes 
lâches & inhumaines. Prouvons -leur que 
les nôtres ne font point fufceptibles de fen- 
timens aujji bas 3 & volons au fecours de 
ces infortunés que vous ave% vus fur mer. 
Tout 1 équipage ayant répondu par 
acclamations^ la chaloupe fut mife en 
mer , & les Anglois affrontèrent la 
fureur des vagues. Ils furent aflez heu- 
reux pour fauver la vie aux feize per- 
fonnes du vaiffeau naufragé ; ce qu'ils 
ne purent faire qu'en trois voyages, 
parce que leur chaloupe étoit trop 
petite. II n'y eut qu'une femme qui 
mourut le lendemain de l'effroi dont 
elle avoit étéfaifie, en fe voyant prête 
à être enfeveiie fous les eaux. Le Roi 
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de Pologne , informé de cette a&iorf 
généreufe, chargea fon Commiflaire- 
Général qui réfide à Dantzick, de re- 
mettre de fa part, au libérateur de Ces 
feize Sujets, une médaille d'or, re- 
préfentant d'un côté l'effigie de Sa 
Majefté, & fur le revers une couronne 
de laurier & de myrte, avec ce mot: 
merentibus. On connoît l'ufage de cette 
médaille, que le Prince réferve à ceux 
qui ont rendu des fervices* éclatans à 
la Patrie ott à l'humanité* Elle fut re- 
mife à M. Richardon , en préfence de 
quelques Magiftrats de Dantzick , de 
la 'plupart des Anglois qui y étoient 
domiciliés & de plufieurs Etrangers 
qui s'emprefsèrent de lui donner les 
éloges qu'il méritoit. 

Peut- on trop recueillir de faits de 
ce genre , fi propres à honorer l'hu- 
manité, & à exciter l'émulation de 
ceux à la connoifTance defquels ils 
peuvent parvenir? Nous ne craindrions 
point qu'on nous accufât de prolixité * 
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quelqu'étendue que fût une pareille 
coile&ion. On nous faura gré au con- 
traire de n'omettre aucun de ceux que 
nous nous fommes procurés. En voici 
encore quelques-uns* 

Le premier Avril 177 1 » vers les 
trois heures après midi , il s'éleva un 
violent orage à Bourbon-Lancy. La 
pluie tomba avec tant de violence, 
cjli'elle couvrit, bientôt une très-grande 
étendue de terrein : les eaux entraî- 
nèrent les chauffées de huit étangs, qui 
inondèrent & endommagèrent tous les 
environs. Au pied d'une de ces chauf- 
fées étoit une maifon dans laquelle 
fe trouvoient cinq enfans qui ne pu- 
rent fortir. lis alloient périr , lorfqu'un 
Particulier eut affez de courage & d'hu- 
manité pour traverfer le torrent & les • 
retirer les uns après les autres. A peine 
eut-il retiré le dernier, que la maifon 
s'écroula. Divine Providence , tu te plais 
fouvent à manifefter ta.fagejfe éternelle/ 

L'année fui vante 1772 nous offre 

H S . 
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encore à admirer un trait de pareil 
courage , & bien digne d'être confervé 
dans les faftes de l'humanité. Une tarta- 
ne de Cette > venant deNaples, échoua 
contre l'écueil de Planiès , à deux lieues 
de Maffeille. Le Capitaine Etienne 
Lieutaud y oubliant le danger 9 eut le 
courage de fe jetter deux fois à la mer 
pour fauver fon moufle , & il eut le 
bonheur de le tirer hors de l'eau for 
la pointe d'un rocher. 

Lorfqu'on eft capable d'a&ions aufïi 
gépéreufes , on ne peut fufpe&er que 
Fintérêt y ait la moindre part. On en 
trouve la preuve dans le fait que voici. 
Un vaifleau Anglois, ayant à bord 
fept cents tonneaux d'orge qu'il avoit 
chargés au Port de Copenhague 9 eut 
le malheur de faire naufrage à la hau- 
teur d'Helfingoer 3 le 17 Novembre 
1774, Cinq pay fans bravèrent la tem- 
pête pour aller au fecours de ce bâ- 
timent, dont ils ne purent fauver que. 
le Patron. Ils l'accueillirent de leui 
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mieux , Se ils le régalèrent de tout ce 
qu'ils crurent pouvoir lui offrir. Le 

* . 

Maître du vaiffeau , fe perfuadant que 
ces marques d'attention étoient inté- 
iefTées , préfenta généreufement fa 
bourfeàces payfans, qui la refusèrent 
& ne voulurent rien accepter, quel- 
qu'inftance qui leur fût faite. Un Ci- 
toyen Danois, revenu depuis d'un long 
voyage , où fans doute il avoit été 
quelquefois expofé & fans fecours, 
n eut pas plutôt appris cette belle ac- 
tion y que , fans fe nommer , il fit à 
ces cinq perfonnes une penfion via- 
gère de 25 rixdalers par tête , en réglant 
qu'à mefure qu'il en mourroit une, les 
2 y rixdalers dont le défunt jouiffoit, 
feroient réparties fur les furvivants, & 
ainfï jufqu'au dernier , qui jouira , pen- 
dant le refte de fa vie , de 125* rixdalers. 

S'il n'eft point de Sujet qui ne doive 
facrifier fa vie pour la fûreté de fon 
Prince , il eft peu d'ame^aflez géné- 
reufes pour ne pas délibérer au moins 
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fur les moyçns de ménager les jouri 
de l'un & de l'autre en même temps , 
& il faut être bien pénétré de fon de- 
voir, pour s'expofer fur le champ & 
fans délibérer, au danger le plus ma- 
nifefte. Telle eft cependant la conduite 
d'un généreux Sujet, & elle ne fut 
point le fruit d'une noble & belle édu- 
cation. 

- 

Pour embellir le nouveau jardin fi- 
tué près de Vienne en Autriche, on y 
tranfporta de Breitenfurth un grand 
nombre d'arbres déjà fort hauts pour 
en former une belle allée. L'Empereur 
alla voir ce travail : il étok fans pompe > 
fans fuite, Se au milieu de la foule des 
fpeftateurs & des ouvriers* Un de^ces 
derniers , fîmple manœuvre, remarqua 
qu'un de ces grands arbres , entraîne 
pas le poids de fa couronne , com- 
mençoit à pencher de côté , Se préci- 
fément vers l'endroit où l'Empereur 
étoit placé. Il s'élança commè un 
éclair vers le Souverain , le faifït dans 
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. ïes bras vigoureux, & le plaça d'un 
tour de bras hors de la ligne que dé- 
cri voit l'arbre > fans fe déranger lui- 
même , parce qu'il avoit befoin de 
toute la force de fon corpis pour cette 
opération , qui demandoit la plus 
grande célérité. Ceux qui étoient pré- 
fens , ne furent inflruits de l'intention 
du manœuvre que par la mort de 
celui-ci , qui > dans Finftant même, fut 
écrafé par la chûte de l'arbre , fur le 
même point dont il venoit d'éloigner 
fon Maître. L'Eternel a gravé dans le 
cœur de l'homme l'amour du Prince, 
& cet amour n'a pas befoin d'être ex- 
cité par les bienfaits de celui-ci pour 
devenir héroïque. L'Etre fuprême lui 
donne % quand il lui plaît, toute l'éner- 
gie qu'il lui faut pour remplir les vues 
de fa fageiïe éternelle. 

Le fait fuivant n'eft pas moins gé- 
néreux ; il s'agit encore du facrifïce 
de fa vie, dans une circonftance à la 
vérité où il ne paroiffoit point poflible 
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de la conferver : mais le motif de ce 
généreux facrifice fait toute la gloire 
de cette aftion héroïque. 

Un vaifleau venoit de couler à fond* 
Un matelot vigoureux fe fauvoit, por- 
tant fur fon dos un Officier qui ne fa- 
voit point nager. Ils appercevoient les 
côtes , mais elles étoient loin. Cepen- 
dant le matelot, qui mefuroitfes forces 
à fon courage , faifoit efpérer à l'Offi- 
cier qu'il pourroit le fauver. Après 
avoir nagé long-temps , il commen- 
çoit à s'épuifer : = Je te pèfe beaucoup, 
lui dit fon compagnon d'infortune. == 
Oui y Monjîeur. = Tu défefpères donc de 
pouvoir gagner le bord. — H riefi pas en 
effet pojjible que je vous y porte. = Mais 
fi tu étois feul , te fauver ois - tu ? — Je 
crois quoui. Ce mot à peine entendu y 
TOfficier quitte le matelot qu'il tenoit 
embraifé , & s'engloutit dans les flots. 
Cette aftion héroïque eft corifignée 
dans le Journal des Sciences & des beaux* 
Arts pour le 30 Janvier 1778, 
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* L'amour de ia Patrie qui anime les 
ames bien nées, eft encore une paiïion 
fublime : elle fait des héros ; elle élève 
l'homme au-deffus de lui-même ; elle 
lui fait affronter les périls les plus évi- 
dens , lorfqu'il s'agit du bien de l'Etat : 
il étouffe , dans ce moment , tout autre 
fentiment qui pourroit s'oppofer aux 
mouvemens généreux qu'inlpire Ta- 
mour de la Patrie. On en trouve une 
preuve bien frappante dans le fait que 
voici. , » 

La Marquife de C... avoit cinq fils 
au fervice , qui marchoient à l'envi fur 
les traces de leur illuftre père. Elle 
avoit gardé auprès délie un fixième 
fils / encore fort jeune, & d'une fanté 
délicate. Au milieu de la campagne , 
à la bataille d'Arcy, le Marquis de C... 
& fes cinq fils furent tués en combat- 
tant généreufement préfque fous les 
yeux d'Henri W. La Marquife parut 
d'abord accablée en apprenant cette 
jacheufe nouvelle : mais bientôt , ra- 
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nimée par îe courage le plus héroïque 5 
elle ordonna qu'on allât chercher une 
armure qu'elle avoit fait faire depuis 
peu pour fon dernier fils* Dès qu'on 
la lui eut apportée , elle eii couvrit le 
jeune-homme en lui difant : Alle%, mon 
fils y venger votre père & vos frères > ou 
mourir comme eux au fervice de votre Roi. 
Enfuite , fans répandre une larme * 
die donna fes foins pour hâter le dé- 
part d'un fils en qui feul réfîdeit^ l'ef- 
poir de fa famille. Comme il montoit 
à cheval & qu'il lui faifeit fes adieux 
avec trifteffe : Songe\ à la gloire > mon 
fils 3 lui dit-elle , Gr point de foiblejfe ; 
rende\-vous digne de mes regrets ou du 
plaifir que /aurai à vous revoir. Ce jeune- 
homme y devenu l'héritier de la gloire 
de fes ancêtres , & animé par l'exemple 
de fermeté que lui àvoit donné fa digne 
mère, fe comporta à l'armée de ma- 
nière à s'attirer les regards d'Henri. 
Le Monarque demanda quel étoit ce 
jeune Chevalier j &> lorfquon le lui 



* Digitized by Go 



DU BONHIUK. l8f 

eut nommé , il s'écria avec vivacité : 
V mtrefaingris > la maifon de C. ..ejt une 
de mes pépinières de Héros ; il faut me 
conferver précieufement ce rejeton là. Le 
Chevalier de C... 9 non moins brave 
que fon père & fes frères , mais plus 
heureux 5 revint, à la fin de la cam- 
pagne , auprès de fon illuftre mère : 
Recevez dans vos bras , lui dit-il y un fils 
qui vous aime, fembrajfe avec joie un fils 
qui m'honore y lui répondit la Marquife. 
Cette famille eft une des plus anciennes 
du Comtat d'Avignon. 

Le fiège de Calais nous offre un 
exemple de patriotifme qui fera à jamais 
* la gloire de la Nation Françoife. Quoi- 
que connu de tout le monde > on nous 
reprocheroit de le paflèr fous filence. 
Peut - on trop d'ailleurs rappeller le 
fouvenir des adibns de ce genre ? elles 
devroient être imprimées en caractères 
d'or dans tous les Ouvrages confacfés 
aux grandes à&ions des Héros. 
On fait que la Ville de Calais fut 
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afliégée, en 1346, par Edouard III j 
Roi d'Angleterre. 11 venoit de réduire 
la Ville le j Août 1347. Ce Prince, 
irrité d'avoir vu périr la fleur de font 
armée devant cette Ville , qui l'avoit 
arrêté un an entier, refu£f d'abord 
d'accorder aucune condition favora- 
ble aux Habitans ; il vouloit rançon- 
ner les uns & faire périr les autres. 
Cependant, fur les repréfentations de 
fes Généraux, qui appréhendoient y 
avec raifon, qu'une telle condition 
n'autorifât les François à ufer de re- 
présailles , le Monarque Anglois voulut 
bien fe contenter de fîx vi&imes , qui 
lui feraient préfentées nue tête , la corde 
au col & les clefs de la Ville en leurs 
mains. Lorfque Mauny vint de la part 
d'Edouard annoncer aux Habitans de 
Calais la dernière volonté du Vain- 
queur , le Gouverneur le pria de refter , 
pour affilier à la déclaration de cette 
volonté devant le Peuple. Tous les 
Habitans , affemblés fur la Place, atten- 
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«Soient la réponfe d'Edouard avec cette ' 
inquiétude que donnent la crainte de 
la mort & l'efpérance de la vie. Dès 
que l'ordre eut été publié, un morne 
fïlence annonça l'anéantinement de 
tous les cœurs ; tous fe regardoient en 
Griffonnant , cherchant avec effroi ces 
Gx viftimes du falut public qu'ils défef- 
péroient de rencontrer. Ce long filence 
fut entrecoupé par des cris mêlés de 
fanglots , de gémiflèmens & de pleurs. 

Jean de Vienne , leur brave Gouver- 
neur, guerrier intrépide fur la brèche, 
devenu citoyen compatifiant , confon- 
doit fes foupirs avec ceux de fes Conci- 
toyens. Mauny , témoin d'un fpe&acle 
iî attendriflant , ne put retenir les larmes 
dont fes yeux étoient inondés. Cepen- 
dant le peu de temps accordé s'écou- 
loit; il falloit fe décider. Euftache de 
Saint-Pierre fe leva généreufement au 
milieu de cette foule de Citoyens dé- 
folés: Seigneurs s grands & petits, s'écria- 
t»il, grand méehef fer oit die laifer mourir 
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un tel peuple qui cy eft par famine ou au* 
trement, quand on y peut trouver aucun 
moyen y & ce feroit grande grâce devant 
Notre-Seigneur y qui de tel méchef le pour- 
rait garder, foi en droit moi Ji grande 
efpérance d'avoir pardon > Jîje meurs pour 
ce peuple fauver , que je veux être h 
premier. 

A peine eut-il parlé , qu'il reçut le 
prix le plus pur de la reconnoiflance 
de fes Concitçyens : chacun Valloit ado- 
rer de pitié y dit Froijfard ; ils fe prof- 
ternoient à fes pieds en les arrofant de 
leurs larmes. Quel eft le pouvoir de 
la vertu ! Jean £Aire y courageux imi- 
tateur (ÏEuflache fon coufin , vint fe 
ranger auprès de lui , dans la réfolu- 
tion de partager l'honneur de mourir 
pour la Patrie. Jacques & Pierre Wijfant 
frères , Se parens de ces généreux mar- 
tyrs, fe dévouèrent pareillement. «Pour- 
quoi , ajoute l'Abbé Vèly > faut - il 
que l'Hiftoire, qui nous a tranfmis 
i> les noms de tant d'hommes inutiles 
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$ ou funeftes au genre humain , ait 
» négligé de nous apprendre ceux des 
« deux autres vi&imes » f Le Gouver- 
neur , à qui la foiblefle de 1 âge , les 
infirmités & la douleur, ne permettoienc 
point de fe foutenir , monta à cheval , 
Se les conduific jufqu'à la porte de la 
iVille. Là il les remit entre les mains 
de Mauny 9 en le priant d'intercéder 
pour eux auprès de fon Roi. lis pu 
rurent devant le Monarque Anglois, 
& lui préfentèrent les clefs de la Ville. 
Tous, les Seigneurs qui environnoient 
le Roi, ne purent diiïimuler la pitié 
& l'admiration qu'une pareille magna- 
nimité leur infpiroit : on n'entendoit 
autour du Prince que murmures con- 
fus , excités par la compaffion géné- 
rale Edouard feul parut inflexible. Il 
les regarda d'un œil févère , & com- 
manda qu on les conduisît au fupplice. 
Ce fut en vain que le Prince de Galles 
fe jetta à fes pieds. On eût dit qu'à ce 
moment la colère eût mis fur les yeujs 
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du Prince un bandeau qui lui dérobolt 
la honte d'un pareil emportement ; il 
réitéra Tordre de faire venir le bour- 
reau î Soit fait venir le coupe- tête, dit-il. 
C'étoit fait de ces illulîres infortunés 
& de la gloire d'Edouard , fans la Reine 
fon époufe qui , pour lors, étoit à l'ar- 
mée. Cette refpe&able PrinceiTe entra 
dans la falle, & fe précipita aux genoux 
de fon mari \ le conjura, par les motifs 
les plus puiflans de l'honneur, de l'hu- 
manité , de la religion , de ne point 
fouiller fa vi&oire. Le Monarque baiffa 
les yeux ; & après un moment de fï- 
lence : A h ! Madame > s'écrfa-t-il , /oi- 
majfe mieux que vous fùjjiei autre P art Ç*ie 
cy. Vous me priei fi certes > qui je ne 
puis vous conduire : Ji les vous donne à 
votre plaijir. Aufïi-tôt la Reine les amena 
dans fon appartement , les fît habiller; 
ordonna qu'on leur apportât à dît^er, 
& les renvoya fous une efcorte fûrè^ 
après leur avoir fait donner à chacun 
fix pièces d'or pour leurs befoins. 

4 
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Ge trait héroïque a été rendu, d'une 
manière bien intéreffahte , dans la Tra- 
gédie de feu M* de BeUoy y intitulée: 
Le Siège de Calais. Elle fut reçue avec 
un applaudifîement univerfel à la Co* 
médie Françoife, le 13 Février 176^ 

Le fîège de Turin , fait par les Fran- 
çois en 1 640 y nous fournit encore un 
a&e de générofîté du même genre: 
on y voit un homme qui facrifie vo- 
lontairement fa vie pour la gloire de 
fa Nation. 

Un Sergent des Gardes Piémontoi- 
fes gardoit> avec quelques foldats; 
le fouterrein d'un ouvrage de la cita- - 
délie : la mine étoit chargée; il n'y 
manquoit qu'un fauciflbn pour faire 
fauter plufîeurs compagnies qui se- 
toient emparées de l'ouvrage , & y 
avoient pris pofte. La perte de cet 
ouvrage auroit pu accélérer la reddi- 
tion de la Place. Ce Sergent ordonna 
avec fermeté aux foldats qu'il corn-» 
mandait de fe retirer # les chargea de 
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prier de fa part le Roi fan Maître de 
protéger fa femme & fes enfans. Auffi- 
tôt il bat le briquet, met le feu à la 
poudre , & périt pour fa Patrie. 

L'aétiori de Mutius , confacrée dans 
les faftes de la République Romaine, 
n'eft ni moins généreufe , ni moins 
héroïque : elle nous prodve pareille- 
ment qu'il n'y a point de péril auquel 
une grande ame ne s'çxpofe généreu- 
fement & volontairement, lorfqu'elle 
eft animée de famour de la Patrie. 

On fait que Tan 426 de la fondation 
de Rome , Porfenna, Roi des Tofcans, 
vint mettre le fiège devant cette Capi- 
tale , & qu'il étoit fur le point de la 
réduire à toute extrémité. Un jeune 
Romain, plein d'une noble ardeur, 
palTe , déguifé en Etrurien , dans le 
camp de l'ennemi ; il pénètre jufqu'à 
la tente de Porfenna dont il poignarde 
le Secrétaire , qu'il avoit pris pour le 
Roi. On l'arrête ; on lui demande fon 
liom ; /e fuis Romain , répondit - il 

fièrement, 

1 
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rarement , & on me nomme Mutius. Tu 
vois un ennemi qui a voulu tuer fin en- 
nemi, & je n murai pas moins de courage 
pourfiuffirir ht mort , que /* « eupour 
te la donner. En même temps, comme 
pour punir fa main droite d'avoir man- 
qué fon coup , il la mit fur un brafier 
qu'on venoit d'allumer pour-un facri- 
fice , & il la vit brûler, fans témoigner 
le moindre fentiment de douleur. Le 
Roi , frappé de ce prodige de fermeté, 
le fait éloigner de l'autel & lui rend* 
la liberté. Puifquetufais , lui dit Mutius; 
honorer la vertu , ce que tu n aurais p& 
m arracher par menaces , je V accorderai 
à ton bienfait. Sache donc que nous fommes 
mis ctnts jeunes Romains qui avons juré 
devant les Dieux A* 



poignarder au milieu de tes Gardes. PoW 
fenna, également faifi d'admiration & 
de crainte, prit le parti de lever le 
liège. Quelle adion plus inagnaniraè 
& plus généreufe que celle de Mutiys, 
fi elle étoit conforme à nos mœurs£ 

l 
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& s'il étoit noble d'aller , par furprifey 
fe défaire de fon ennemi ! Nous ne 
lavons rapportée qu'en faveur de ce 
dévouement généreux à l'amour de la 
Patrie; & fi cet ade excite notre ad- 
miration > il excite également nos re- 
grets de le voir déshonoré par un 
nroyen auffi lâche & auffi indigne d'un 
galant homme. Il ne fuffit pas , pour 
acquérir des, droits à l'admiration Se 
àia reconnoiflance publique, de fe 
fàcrifier génereufement pour Je bien 
de la Patrie; il. faut encore que ce fa- 
crifice né viole point les loix de la 
Société. 

, Bien mpins généreufè 9 fi la géné- 
rofi té fe mefjire par la grandeur du 
péril qu'on; affronte , l'aftion fuivante 
efte Jbien plus digne -, malgré cela , de 
notre admiration. 

i Les Suédois & les François faifant 
de;concert la guerre là l'Empereur en 
y agMfôient ) quelquefois enfem- 
ble > mais plûs.foavent;féjparément.. 
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La réunion de leurs forces devint au 
commencement de la campagne fi mal- 
faeureufe par les hauteurs de Bannier à 
l'égard de Guébriant , qu'ils furent obli- 
gés de fe féparer. Quelque temps après, 
Je Général Suédois courut rifque d'être 
accablé. Les François font alors des 
marches forcées pour voler à fon fe- 
cours, à travers des pays très- difficiles: 
A Dieu ne plaife , dit leur Général 
Guébriant à ceux qui voulurent le dé- 
tourner d'une a<3ion ; auffi genéréufe, . 

que je me venge à" un Particulier aux dé- 
pens de la caufe commune. Ne s' agît -il 
quedefaWer Khonnfurqjte Bannier a jujle- 
ment acquis t je [mis prit à tout entre- 
prendre. Vindignation. que m'a çauf/é fin 
injujie procédé, fixa pleinement faxùfaite, 
jl je puis lui donner une preuve convain- 
cante de. ma générojitê. Tài raifon de mt- 
ptaindre M . lui , cela efi certain A mais 
j l aurois)konte de jjiï venger, autrement que 
pàr de bons offices. ~ . r. • . : ; i : 
Bahnier. i.inftrait de ce procédé > 

I 2 
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ne voulut point céder en grandeur 
d'ame. En mourant peu de mois après, 
il légua fes armes à Guébriam, qui avoit 
déjà reçu la même diftindion du Duc 
Bernard de Saxe-Weymar. 

Quel que foit l'homme qui fait une 
a&ion généreufe , elle mérite notre ad - 
miration : on met de côté le fujet, & 
on ne voit que l'aâion. Ceft avec cette 
manière d'envifaget les chofes , que 
nous rapporterons ici l'hifiqire d'un 
criminel , qui fut aflez généreux pour 
ne pas fouffrir que l'innocent pérît à 
fa place. 

On alloit exécuter un homme à 
Londres : il étoit prêt à fubir fon mal- 
heureux fort; le Pafteur lui adreflbit 
les dernières exhortations , lorsqu'un 
fpe&ateur s'avança vers le Magiftrat* 
& déclara qu'il etoit l'auteur du crime 
pour lequel on punifToit celui-ci 3 & 
que, quoique coupable, fa confcience 
ne lui permettoit point de trahir la 
caufe de l'innocent, ©xifurût à l'exé^ 

- 

■ 

# 
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cution, & on transféra les deux hommes 
en prifon. Après un mûr examen , il 
fut démontré que le prifonnier volon- 
taire avoit commis le crime; mais 
l'autre ne put fe juftifier. Sa Majefté 
Britannique fit grâce à ce dernier , parce 
qu'il avoit éprouvé la terreur & la 
honte du fupplice ; & à l'autre , en 
faveur des fentimens généreux qu'il 
avoit fait paroître en cette occafion. 

Un homme condamné pour vol do- 
meftique à être pendu dans le Village 
de la Marche , du reûort de Bar-fur- 
Aube , ne fe comporta pas moins gé- 
néreufement. Il fut remis entre les mains 

- 

de quatre Archers pour être conduit à 
Paris , par appel de fon Jugement. Au 
Village de Guigne-la-Putain , le con- 
damné trouva le moyen de fe dérober 
à la vigilance de fes gardes , qui , quel- 
ques-recherches qu'ils fiflent, ne purent 
découvrir le lieu de fa retraite. Les 
Archers , arrivés à Paris fans leur prir 
fonder , font écroués à la requête du 

13 
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Procureur-Général, qui les <en rendoît 
refponfables. On alloit travailler à 
leur prôcès , lorfque le criminel , ne 
pouvaht étouffer les remords de fa 
confcience> futafïèz généreux pour fe 
déterminer à venir les délivrer aux dé- 
pens de fa vie. Pour cet effet il fe 
rendit à Paris. Arrivé à la Porte Saint- 
AntoineV il demande le chemin de la 
Conciergerie > fe préfente au Guiche- 
tier, qui lui refufe l'entrée & le traite 
d'infenfé, attendu qu'il n'y avoit point 
de Jugement rendu contre lui* Alors 
ce malheureux lui déclare la nature 
de fon crime , <5c la maniéré dont il s'eft 
tiré d'entre lés mains dé'fefr gardes* 
Sur cette dépofition on l'emprifonne; 
les Archers lui font confrontés : il 
avoue le délit , & eft parfaitement re- 
connu pour l'homme qu'ils étoient 
chargés de conduire* 

Cet afte de : probité & de généro-, 
lité , d'autant plus étonnant qu'il par- 
toit d'un homme qui devoit en pa- 



Digitized by 



DU B O K H E U B. Ip9 

roître incapable , fut rapporté au Duc- 
Régent : il toucha ce grand Prince , 
qui donna la grâce au criminel , & 
une fomme d'argent pour lui faire re- 
prendre le chemin de fon pays. 

Voici le pendant de cette hiftoire, 
mais dont le fujet eft fait pour infpirer 
plus d'intérêt. Quelque temps avânc 
le fîège de Philipfbourg , uii Grenadier 
de l'armée de M. de Berwick, ayant été 
Jfurpris en maraude > fut condamné à 
être pendu. Gomme c'étoit un brave 
homme , les Officiers de fon Régime.ht 
allèrent en corps chez le Général > & 
lui repréfentèrent qu'il s'agiffoit de^Ia 
perte d'un des plus honnêtes foldats 
& des plus eftimés dans le Régiment; 
~ le Maréchal fut inflexible , & le Prévôt 
^ eut ordre de faire fon devoir. Le Gre* 
nadier fut conduit au fupplice : mais, 
au moment où l'Exécuteur voulut lui 
lier les mains , trouvant le moyen ç|e 
s'échapper, il perça la foule, & fut 
fe cacher à l'extrémité du camp. M. de 
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Berwick , informé de fa fuite, ordonna 
que le Prévôt fût arrêté & pendu en 
fa place. Cet homme fe jette aufli-tôt 
aux pieds du Général , protefte de fon 
innocence, repréfente le malheur & 
l'opprobre qui vont tomber fur fa fa- 
mille : larmes , prières , expreffions 
touchantes, tout fut employé inutile- 
ment auprès du General; il demeura 
inflexible, & ordonna au Bourreau de 
faire fon devoir. Cependant le Grena- 
dier, dans fa retraite f apprend cet 
accident ; alors , par une générofîté 
digne des plus grands éloges, il ne 
craint point de fe préfenter devant le 
Maréchal, 8c il lui dit : Monfeigneur , 
c'eft le criminel qui rient de s'échapper. 
J'apprends qu un innocent efi fur le point 
de mourir en ma place. Comme il ri a point 
eu de part à mon èvafion , ordonne^ quon 
le ramené s me voici , & je meurs contenu 
Tant de grandeur d'ame défarma M. de 
Benvick. L'armée étoit toute en larmes , 
& les follicitations devinrent û vives, 



Digitized by 



du Bonheur. 20* 
îqu'il fe détermina à faire grâce à tous 
les deux. t 

La générofité ne confifte point tou- 
jours à facrifier ou à expofer fa vie 
pour le bien général ; elle confifte fans 
doute encore à facrifier fes propres 
intérêts au bonheur des autres. Side 
pareils facrifices font moins grands en 
eux-mêmes, il ne leur, manque fouvent 
que les circonftances pour ne le céder 
en rien à ceux dont nous venons de 
faire mention. L'hopime qui eft afle? 
généreux pour préférer le bien de l'hu- 
manité à fes intérêts les plus chers* 
• facrifieroit fans doute fa vie , fi elle 
étoit néceffaire, à l'amour du bien qui 
Finfpire. Les faits que nous allons rap- 
porter , garantiflent fuffifaxnment la 
bonne opinion que nous avons conçue 
de ces araes généreufes. j 
Le tirage de la milice fe faifoit en 
Poitpu vers la fin d'Avril 1776. Deux 
veuves de la Paroine de V oulême Se 
de celle de Saint - Macoux , avoient 

1; 
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chacune, entr'autres enfans , un fils aîné 
d'âge & de taille à tirer , mais dont elles 
ne pouvoient fe paffer pour la cul- 
ture des fonds qu'elles faifoient valoir* 
Plongées dans l'affli&ion , elles conr 
Juroient le Ciel de ne pas permettre 
que le fort tombât fur leurs fils. Les 
jeunes gens des deux Paroifles virent 
le trifte état de ces femmes , & en 
furent touchés. De concert ils courent 
chez le Commi(Taire 3 & le conjurent 
de vouloir bien exempter deux de 
leurs camarades, fans toutefois contre** 
venir à l'Ordonnance. Le Commiffairè 
leur repréfente que la chofe eft diffi- 
cile. Point du tout , Monjieur > répon- 
dirent- ils ; il nefi rien de plus aifé .* mêlei 
enfembleles billets blancs & les billets noirs % 
& nous en faifons notre affaire. Ils tirent 
deux billets blancs , & ils les donnent 
aux fils des deux veuves. Allons, M. k 
Commiffairè x continuent - ils d'un ton 
plus gai , cêfi à nous à préfènt : la bonne 
Mwre eji faite, <& nous voilà contens. 



.ou Bonheur. ^ 
Le Chevalier Boyard peut à lui feu! 
nous fournir une multitude de traits 
degénérofité, plus admirables les uns 
que les autres. Nous n'en citerons que 
quelques-uns pour honorer' h raémoirè 
de ce grand Homme.' : '" 0I " 

Louis XII, maître du Milarioîs, Se 
Ferdinand, Roi d'Aragon ' partagèrent 
en tr eux , par un traité , le Royaume de 
Naples : ils en firent la conquête en 
moms.de quatre mois. Se brouillant 
enfuite, ils commencèrent une guerre 
yive & fanglante. 

BayaM, à qui on avoit donné le gou- 
vernement d'une petite Ville , voyant 
que fa Place ne peut être infultée , en 1 
fort , rencontre un parti Éfpagnol , le 
bat, & prend Alon^o qui le commande. ' 
le prjfonnier , homme ; de beaucoup 
de courage & doué d'une grandé r& 
putation, eft traité ayectoptela confî- 
dération poffible par Ton Vainqueur j 
<jui lui donné un appartement dans le 
château i' n'exigeant d'autre fûreté que 
fa parole. I $ 
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Alon\o n'étoit point digne de ectté 
confiance ; il en abufe , s'enfuit, & eft 
déjà allez éloigné , lorfque ceux qui 
ont couru après lui le joignent. On le 
ramène ^ & il eft étroitement gardé dans 
une tour. Sa rançon , qui eft de 1000 
ëcus , arrive quelque temps après , & 
là liberté lui eft rendue. Boyard, qui 
ne veut point être foupçonné de ravoir 
traité avec rigueur par intérêt , diftri- 
fcue en fa préfence la fomme entière 
aux Officiers & aux foldats de la gar- 
înifon. On pourroit peut-être reprocher 
à l'Auteur que l'amour - propre fut le 
motif de cet afte généreux : mais ce 
fut la circonftance qui força Boyard h 
écouter les fentimens de fon amouf- 
propre , car il étoit naturellement gé- 
néreux; & on en trouve la preuve la 
plus convaincante dans quantité de 
belles a&ions que THiftorien de fa Viç 
n'a pas oublié de nous tranfmettce. > 

Averti par fes efpions que le <pa pi- 
faine Qonfalvc de Cordoue-, qui çpm- 

* * ' ' e 
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feiande les Efpagnols dans le Royaume 
de Naples , doit recevoir des fommes 
confidérables pour la folde de Tes trou- 
pes , & fâchant que ce tréfor ne peut 
arriver que par deux chemins , le Che- 
valier Bayard Ce met en embufcade fur 
l'un avec vingt hommes, & en place 
vingt-cinq fur l'autre, conduits par 
Tardietc. Le haferd ayant amené les 
Efpagnols à Bayard , il fond fur eux 
l'épée à la main, & les effraie telle- 
ment, que faus prendre garde à celui 
qui les attaque , ils s'enfuient & Iaiflènt 
leur Tréforier- Les coffres font portés 
. dans une Ville voifine , Se H s'y trouve 
li^ooo ducats qui font étalés fur une 
grande table. Tardieu arrive dans cet 
inftant; & contemplant avec des yeux 
avides ces monceaux d'or, il s'écrie 
qu'il lui en appartient la moitié , puifr 
qu'il a été de l'entreprife. J'en conviens , 
lui dit le Chevalier, mécontent de ce 
ton-là, mais. vous nave\ pas été de la 
frife s & de plus 9 étant à mes ordres 9 
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votre devoir eft fubor donné à ma volonté, > 
Tardieu > oubliant ce qu'il devoit à 
fon bienfaiteur & à fon guide, va fur 
le champ fe plaindre au Général. 

On eft fort furpris de voir un ami 
du Chevalier l'acculer d'injuftice & 
d'avidité > lui que fes ennemis même 
trouvent fi équitable & fi généreux. 
La caufe eft connue, & Tarditu eft 
condamné. Il f s'étoit déjà jugé lui- 
même: Je fuis plàs fâché, dit-il à Bayard > 
de ce que fai fait contre vous , que de la 
perte de ce que j efperois. Comment pour* 
rois-je avoir du chagrin de vous voir riche ? 
ne fais- je pas que vous ne Vêtes que pour 
vos amis & pour moi en particulier? Ils 
Chevalier l'embrafle en fouriant, & 
fait compter une féconde fois devant 
lui les ducats. Tardieu n eft pas maître 
de fon tranfport : Ah ! la belle dragée , 
s'écrie- t-il , mais elle ne m appartient pas ; 
encore fi fen avoisla moitié , je Jerois à 
mon aife pour toute ma yiè. ' A, Die\t rie 
flaife, répond Bâyàtâl que pour fi P e * 
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de chofe je chagrine un brave Gentilhomme ! 
Prenez la moitié de la fomme :je vous donne 
avec joie volontairement 9 ce que jamais 
vous ri auriez eu par force. Le Chevalier 
fait enfuite aflèmbler la garnifon, & 
lui diftribue le refte de la fomme* 

Le Tréforier Efpagnol y en préfence 
duquel tout cela fe paffe , admire tant 
de défintéreflement : mais il craint que 
le Vainqueur , après avoir tout donné* 
ne fe réferve le prix de fa rançon, & 
ne l'exige extrêmement forte. Bayard^ 
qui démêle cette inquiétude, fe hâte 
dV mettre fin : Mon métier £hofàme de 

m t 

guerre , lui dit-il , rrta obligé de vous 
prendre. Je ne vous dijjimulerai pas que 
fen fuis fort aife , puifque ce fuccès ma 
mis en état die faire du bien à mes com- 
pagnons , & que ce que je vous ai été ap- 
partenoit à votre Maître > qui ejî l'ennemi 
du mien. Pour tout ce qui eft à vous y je 
vous le donne avec joie. Vous êtes libre s 
€r vous pouvez partir quand il vous plaira* 
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Il lui donne en même temps un Trortr 
pette 9 qui le conduit à Gonfalve. 

Ajoutons encore le fait fuivant à la 
gloire de ce grand Homme. La Ville 
de Breffe s'étant révoltée contre les 
François , qui en étoient Iesr maîtres 
depuis la bataille d' Agnadel , eft atta- 
quée, prife & faccagée avec une fureur 
qui a peu d'exemples* Le Chevalier 
Boyard, bleffé au commencement de 
l'aftion , fe fait porter chez des gens 
de qualité, qu'il raflure par fes difcours 
& par la précaution qu'il prend de 
placer à leur porte deux foldats , qu'il 
dédommage , par un don de 800 écus, 
du facrifice qu'ils lui font en ne pillant 
pas. 

Lorfque l'impatience de joindre l'ar- 
mée , plutôt que fa guérifon qui n'eft 
qu'imparfaite, détermine le Chevalier 
à partir , la Maîtreffe de la maifon fe 
jette à fes genoux : Le droit de la guerre 3 
lui dit elle , vous rend métré de nos bienf 
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de nos vies > & vous nous ave\ fauvé 
Ç honneur. Nous efpérons de votre généro- 
Jîté que vous ne nous traiterez pas avec 
rigueur > & que vous voudrez bien vous 
contenter à! un préfent plus proportionné à 
notre fortune quà notre reconnoiffance. 
Elle lui préfente en même temps un* 
petit coffre rempli de ducats d'or. 
Bayard lui demande > en fouriant , com- 
bien il y en a : Deux mille cinq cents 9 
Monseigneur y répond la Dame en trem- 
blant ; mais > Ji vous nêtes pas content, 
nous ferons nos efforts pour en trouver da- 
vantage. Non , Madame , reprit le Che- 
valier ^ je ne veux point £ argent. Les foins 
que vous avei pris de moi font bien au- 
dejfus des fervkes que f ai pu vous rendre. 
Je vous demande votre amitié ^ & vous 
conjure d'accepter la mienne. 

Une modération auflfi rare caufe plus 
de furprife que de joie à la Dame. Elle 
fe jette de nouveau aux pieds du Che- 
valier, Se lui dit qu'elle ne fe relèvera 
point qu'il n'ait accepté cejte marque 
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de fa gratitude. Puifque vous le voulez, 
reprend Boyard > je ne vous refuferai 
point : mais ne pourrai-je avoir ïhonneur 
de faluer vos filles? Dès qu'elles font ar- 
rivées , il les remercie de leurs atten- 
tions à lui faire compagnie & à Tamu- 
fer : Je voudrois bien* ajoute-t-il, vous 
témoigner ma reconnoijfance ; mais les gens 
de guerre ont rarement des bijoux conve- 
nables aux personnes de votre fexe. Ma- 
dame votre mère nia fait préfent de 2 j 00 
ducats ; je vous en donne à chacune 100 o 
pour vous aider à vous marier. Je deflinc 
les 5*00 autres aux Religieufes de cette 
Ville qui ont été pillées 9 & je vous prie 
£ en faire la diflribution. On ne peut rien 
ajouter à la grandeur d'ame & à la 
générofité de cette aftion. 

Le Maréchal de Brijfac nous offre 
plu (leurs exemples de générofîté qui 
ne le cèdent en rien à ceux que le 
Chevalier Bayard avoit donnés avant 
lui. 

« 

Le Connétable de Montmorency i prî* 
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fonnïer des Efpagnols depuis la bataille 
de Saint-Quentin, détermina Henri II 
à la paix de Gâteau- Cambrefis , dans 
laquelle la France fit de plus grands 
facrifices, que vingt ans de revers ne 
lui en auroient dû arracher. 

Les troupes, vi&orieufes dans le 
Piémont pendant dix ans fous Brijfac 9 
voyant qu'on abandonne le fruit de 
leurs travaux & qu'on les licencie, de- 
mandent , du ton de la fédition , où 
elles trouveront du pain? Che\ moi y 
tant qu il y en aura, répond le Général» 

Les Marchands du pays qui , fur la 
parole de Brijfac , ont fait des avances 
à l'armée , conjurent cet homme il- 
luftre d'avoir pitié d'eux. Il fe dé- 
pouille de tout ce qu'il a pour les fou- 
lager, & fe rend avec éux à la Cour 
de France. Les Guife, qui font les maî- 
tres abfolus du Royaume, ne montrent 
pour ces malheureux qu'une compaf- 
lion ftérile. Le Maréchal de Brijfac dit à 
fa femme : Voilà des gens > Madame f qui 
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ont hafardé leur fortune fur mes promejfes $ 
le Minifière ne veut point Us payer y & ce 
font des gens perdus. Remettons à un autre 
tzmps le mariage de Mlle de Brijfac que 
nous nous difpofons à faire f & donnons à 
ces infortunés ï argent deftiné pour fa dot. 
L'ame de la Maréchale fe trouve auffi 
fenfible & aufli élevée que celle de 
fon mari. Avec la doc & quelques 
autres fommes qu'on emprunte, Briffac 
parvient à faire la moitié de ce qui 
eft dû aux Marchands, auxquels il 
donne des fûretés pour le refte. Ceft 
couronner dix ans de viâoires d'une 
manière bien héroïque ! 

Le brave la Noue donna également, 
en i y8p , un bel exemple de généro- 
iité. Les Ligueurs avoient entrepris le 
liège de Senlis, pour avoir une com- 
munication libre avec les Villes de 
Picardie qui font dans leur intéik. 
Comme les Royaliftes n'ont pas de 
forces fuffifantes pour attaquer les Af- 
iiégeans , ils fe bornent à vouloir faire 
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entrer dans la Place des munitions de 
guerre & de bouche. Les Marchands 
ne veulent pas les livrer fans argent ; 
Se les Traitans , qui fe font fi fort en- 
richis dans les affaires , refufênt d'en 
avancer. Eh bien ! dit le brave & ver- 
tueux la Noue , ce fera donc moi qui 
ferai la dépenfe. Garde fin argent qui- 
conque Vefiimera plus que fin honneur ; 
tandis que f aurai une goutte de fang <S» 
'«n arpent de terre , je remploierai pour la 
défenfe de VEtdt où Dieu ma fait nétre. 
Il engage auffi-tôt fa Terre des Tour- 
nelles aux Marchands qui doivent 
fournir les munitions. 
-■■ Henri IF rendit à cette illuftre fa- 
mille , dans la perfonne du fils, & par 
un-aâe d'une générofité auffi noble, 
une partie des avances que le brave 
la Noue avoit faites pour le bien de 
l'Etat, • 

Pans fe fournit à ce grand Prince 
en 1 534, dès qu'il fe fut fait Catho- 
lique. Alors des Sergens arrêtèrent 
l'équipage de la Noue , pour des enga-3 
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gemens que fon illuftrepère avoit pr« 
en faveur de la bonne caufe. Ce fier 
& généreux Officier va fe plaindre à 
Finftant d'une infolence fi marquée: La 
Woue, lui dit publiquement le Rqi , il 
faut; payer fes dettes s je paie, km les 
miennes. Après cela,, il le tire à l'écart , 
& lui donne fes pierreries pour les en- 
gager aux créanciers , à la place du, 
bagage qu'ils lui avoient pris. <'\.: 

La générofité eft de tous les états 5 
mais l'exercice de cette vertu devient; 
plus fenfible Se plus admirable dans 
ceux qui ne paroiffent pas fi bien fait? 
pour une conduite auffi noble. On ne 
lira fans doute pas fins admiration le 
fait que nous allons rapporter. 

La demoifelle Téjî 9 Adriee de l'Opéra 
à Vienne en Autriche , liée de cœur 
depuis long-temps avec un Comte du 
Saint - Empire , avoit fi bien gagné 
fon affe&ion , qu'il s'étoit déterminé à 
l'époufer. Loin de fouferire à çe projet* 
qui lui promettoit une fortune auffi, 
brillante que bien établie, la démon 
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felle mit tout en œuvre pour l'en dé- 
tourner; elle lui rappela ce qu'il de- 
voit à fa naiflance, à fon rang, à 
l'opinion publique , &c : mais toutes 
ces repréfentations furent inutiles, & 
ne fef virent peut-être qu'à animer da- 
vantage dans le Comte, le delîr de 
pofféder une femme qui joignoit, à 
tous les agrémens qu'il y trouvoit, 
une façon de penfer au-defTus de fon 
état. Défefpérant de vaincre les réfo- 
lutions de fon amant , la demoifelle 
Téjî eut recours à un ftratagême alTez 
fingulier : elle offrit fa main & 50 du- 
cats à un pauvre Boulanger, mais à con- 
dition qu'il n'uferpit point des droits 
de mari. Celui-ci accepta avec empref- 
fement , & dans tous fes points , une 
fi belle prppofitipn , dont le Comte 
ne fut inftruit que par la célébration 
du mariage, 

Voilà fans cloute un i^crifiçe bien 
généreux de la part d'une perfonne de, 
laquelle on ne .l'eût point attendu , vu 
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la façon ordinaire de penfer des gens 
de Ton étar : en voici un fécond qui 
ne l'eft pas moins , & de la part éga- 
lement de gens qui ne paroiffent pas 
faits pour des aétions de ce genre. 

Le Marquis du Terrail légua , par fbn 
teftàment, une fomme de 4000 liv. 
pour délivrer des prilbnniers qui affif- 
teroient à fon convoi , après lequel il 
leur feroit réparti une fomme de 1000 
liv. Le Premier - Préfident du Parle- 

* 

ment de Paris, exécuteur teftamen- 
taire, propofa de joindre cette fomme 
de 1000 liv. aux 4000 liv., afin de 
délivrer plus de prifonniers , obfervant 
qu'étant tous de la Ville , ils n'avoient 
pas befoin d'argent pour s'en retour- 
ner chez eux. Le Duc de Cojfé, héri- 
tier , oppofa qu'on ne pouvoit inter- 
préter la volonté d'un teftateur que 
lorfqu'elle offroit un fens équivoque , 
mais qu'ici elle étoit trop clairement 
exprimée pour pouvoir s'en écarter. On 
délivra donc, moyennant les 4000 liv., 

foixante-neuf 
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foixante-neuf pauvres détenus en prifon 
pour des mois de nourrice» Ils affif- 
tèrent auxonvoi , & revinrent enfuite 
à lamaifon du défunt, pour recevoir 
ce qui leur revenoit du reftant du legs. 
Tandis qu'on 'faifoit ce partage , ils 
entendirent desf Gens d'affaires qui rai- 
jfonnoient fur l'opinion du Premier- 
Préfident. Auffi-tôt lés prifonniers fe 
réunirent, fe concertèrent, & tous d'une 
voix unanime opinèrent à la renon- 
ciation ,& demandèrent que la volonté 
de l'exécuteur teftamentaire fût fuivie. 
Chacun rendit fa part de l'argent , & 
avec ces 1000 liv. on délivra encore 
onze prifonniers. O Peuple / s'écrie PAu- 

- 

teur des Ephémérides du Citoyen qui rap- 
porte ce trait , vous ceffei dé ïitre après 
m tel aSfe de vertu ! 
- Le facrifice de fa gloire ne le cède 
en rien à celui de Ton intérêt pécu- 
niaire ; Se il eft des circonftances ou 
il coûte plus à celui qui eft aflèz gé- 
néieux poux le faire. On en peut juges 

K 



Digitized by Google 



2lS d'Êcolî 
par la préférence que l'Homme de 
Lettres donne communément à fa ré- 
putation au détriment de fa fortune 
qu'il néglige fouvent. Voici un fait 
de ce genre , qui feroit la réputation 
d'un Auteur moins connu que celui 
dont il eft ici queftion. 

En 172^, M. Maréchal fit, avec le 
plus heureux fuccès , en préfence de 
M. Morand , qui étoit jeune alors , & de 
plufieurs Confultans, l'ouverture d'un 
abcès au foie à M, le Blanc , Minière de 
la Guerre. Dans Tinftant oùM. Maréchal 
portoit le biftouri fur la tumeur pour 
l'ouvrir y M. Morand y pofa le bout 
du doigt : M. Maréchal lui fit figne de 
Tôçer. M. Morand l'y appliqua de nou- 
veau en regardant fixément M. Maré- 
chal y de lui indiquant des yeux & du 
doigt que c'étoit-là qu'il falloit ouvrir* 
M* Maréchal fît l'incifion au lieu mar- 
qué, & pénétra dans le foyer de l'ab- 
cès. Le Miniftre , parfaitement rétabli s 
donna un grand repas à fa famille, 
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<k y invita MM. Maréchal de Morand. 
Dans ce cercle , où là joie étoit peinte 
fur les vifâges , ce Miniftre prit M. Ma- 
réchal par la main , & dit aux convi- 
ves : Voilà celui à qui je dois la vie. Vous 
vous trompei , Monfeigneur , reprit M. 
Maréchal. & en montrant M. Morand: 
Ç?ejl à ce jeune-homme , ajouta-t-il , que 
vous la deve% ; car fans lui je vous tuoisi 
' Pardonner à un homme qui ne craint 
p oint d'encourir notre dilgrace , lorf- 
que l'intérêt public le rend n otre aceufa- 
téur ,c'eftunaâe dejufticé dont l'hon- 
nête homme'rie peut fe difpenfer : mais 
en faire notre meilleur ami , parce qu'il 
a fu préférer le bien de l'Etat aux fa- 
veurs: qu'il pouvoit attendre dé fon 

filence ôc dè fes lâches complaifances 
envers nous, c'en? un aéte généreux'» 
un aâe héroïque , qui annonce que 
nous ne ' rougUToris point d'avouer 
notre faute, & que nous fàvons gré 
à celui qui nous rappelle à notre de- 
voir. Voici un adë de cette efpèce qui' 

K z 
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mérite de fervir d'exemple k tous 
ceux qui , chargés des intérêts de la 
Patrie , négligent les devoirs attachés 
à la confiance dont ils font honorés. 

Le Prince Mtnphff comm^ndoit 
une armée Rufle, ou, par fa néglir 
gence, il s'étoit gliffe des abus énormes. 
Un Officier Allemand, indigné de tpufr 
ces défordres , en avertit Pierre I er , qui 
traita très^durement fon Favori. Men* 
likojf fe donna tant de mouvçmens » 
qu'il parvint à connoître fon accufa- 
teur, auquel il parla en ces termes ? 
Il faut que vous /oyiej un homme bien, 
tjlimabk > pour avoir mieux aimé vous 
cxpofer à mon rejfmtiment , que de laijfer. 
ignorer au C%ar une ckofi qui Vintérejfe 
Soye% mon ami > aide\-mo\dk vos lumières} 
<$■ accepte^ un préfent de 2000 duçats m 
comme une mtjrque de mon eflime. Ce fais 
eft confignç, & il méritoit de Feitre» 
dans les Mémoires de Ru/fie. 

S'attendrir fur les malheurs dé fort 
ennemi , ]e fecourir iorfqu'il fe llyf ç 



Digitized by 



t> V BONHEUB. 22t 

â nous , & dédaigner une fortune que 
nous ne pourrions obtenir qu'en tra- 
hiflant fa confiance, c'eft fans doute 
un afte auffi généreux que le précé- 
dent, & qui mérite également de 
trouver ici fa place. 

Le Gouvernement d'Angleterre avoit 
promis une récompenfe de 30,000 liv» 
fterlings à quiconque livrerait le Prince 
Charles-Edouard, Prétendant au Trône 
de la Grande-Bretagne. Après la ba- 
taille de Culloden , en 1747 , où ce 
Prince donna tant de preuves de va- 
leur 3 d'intrépidité, & fit voir com- 
bien il étoit digne d'un meilleur fort, 
il fut obligé de chercher fon falut dans 
fa fuite. H fe réfugia chez le fleur Ale- 
xandre Douald y qu'il connoifToit pour 
n'être poin* de fon parti. Ce généreux 
Anglois y dont la récompenfe promife 
pouvoit faire la fortune & celle de fa 
famille, fe garda bien de violer les 
droits facrés de Phofpitalité. Après 
^voir gardé chez lui ce Prince aufîi 

K3 
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illuftre qu'infortuné , il lui fournit les 
jnoyens d'éviter fes ennemis & de re- 
paûer en France. Cet homme génér 
jeux , dont cette belle aâion honore 
l'humanité , mourut en- 1771 à Kinf- 
bourg , dans l'Ifle de Sky , âgé de 
quatre-vingt-trois ans. 

C'eft ainfi qu'il convient d'en agir 
avec fon ennemi ; St on ne craint point 
d'aflurer que la fatisfa&ion qu'éprouva 
cet homme vertueux, l'emporta infî T 
niment fur le plaifîr qu'il eût pu ref- 
fentir en écoutant la voix de la cupi-^ 
dite a qui s'oppofa fans doute dans fon 
çceur au fentiment de fa. générofité. 
Gui , celui-là eft véritablement heu- 
reux , & mérite bien de l'êjtre , qui peut 
ïmpofêr lilence à la vojx.^e cette pafr 
fion impérieufe , fur - tout dans une 
circonftance où l'intérêt & la Patrie 
femble s'unir avec elle,: mais où font- 
elles, ces ames aûez nobles pour porter 
la générofité à ce degré d'héroïfme!- 
Nous en trouvons plufieurs * encore 
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pour la gloire de l'humanité ; & fi leurs 
grandes a&tons paroiflent le céder à 
celle que nous venons de rapporter ^ 
il ne faut s'en prendre qu'aux circons- 
tances , qui ne les ont pas mifes à por* 
tée d'exercer toute l'énergie de leur 
vertu. 

Dans le temps qu'une guerre cruelle 
géfoloit la Pologne , la Princeûe Lubo- 
mirski , qui étoit fort dans les intérêts 
& dans les bonnes grâces du Roi Au- 
gujle , crut devoir s'éloigner du théâtre 
de la guerre : elle prit la route d'Aile- 
magne. Hagen > Lieutenant - Colonel 
Suédois, averti de fa fuite* fe met en 
embufcade & fe rend maître de la Prin- 
cefle, de fes équipages 5 de fes pierre- 
jies, de fa vaiffelle , de fon argent, ob- 
jetf extrêmement confidérables qu'elle 
empôrtoit avec elle. Charles XII, ins- 
truit de cette aventure, écrit de fa 
propre main à M. Hagm .• << Comme 
» je ne fais point la guerre aux Dames 9 
» le Lieutenant-Colonel remettra, aufli- 
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» tôt ma préfente reçue 9 fa prifonnière 
» en liberté > & lui rendra tout ce qui 
» lui appartient ; & fi , pour le refte 
» du chemin , elle ne fe croit polne 
* en fûreté , le Lieutenant - Colonel 
« l'efcortera jufques fur la frontière de 
» Saxe ». Que pouvoit-on faire de plut 
généreux dans cette circonftance ? 

Pierre I er fe comporta d'une manière 
également noble & généreufe envérs 
les Suédois , & ne craignit point de 
févir contre fes propres Sujets, pour 
donner à un ennemi la fatisfaffcion qu'il 
croy oit devoir lui donner. 

Les RufTes emportèrent d'afTaut la 
rVille de Narva , défendue pour la Suède 
par le Général Horn. Comme, malgré 
les ordres qu'on leur avoit donnés * 
ils mettent tout à feu & à fang, 
Pierre I er fe jette au milieu d'eux Tépée 
à la main > 6c leur arrache les femmes 
& les enfans qu'ils veulent maffacrer: 
il tue de fa main plus de cinquante 
de ces hommes féroces > que i'ivrefle 
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3u carnage rends fourds à fa voix. 
Enfin il vient à bout de mettre un frein 
à la fureur , à la licence , & de raffem- 
bler fes foidats difperfés. 

Le Vainqueur, couvert de pouf&ère, 
de fueur & de fang, fe rend à Thôtel- 
de-vilie, où les principaux habitans 
fe font réfugiés. Son air menaçant & 
terrible effraie le peuple; il pofe en 
entrant fon épée fur une table, & adret 
fant la parole à la multitude confternée 4 
qui attend dans le filence Ja décifïon 
de fon fort : Rajfurei vous , dit - H; ce 
nefi point du fang des Citoyens que cette 
épée eft teinte , mais de celui des Ruffes 
que je viens d'immoler à voire confervation* 

Si le fait fuivant porte av^ec lui quel- 
que chofe de farouche, il fe reffent 
des mœurs du temps, & il n'en eft pas 
inoins héroïque. 

Au maffacre de la Saint-Barthelemî, 
deux Ligueurs , de Véjins & Vignières ; 
étoient ennemis irréconciliables. Ce 
dernier étoit dans fa maifon où il at-. 

* 
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tendoit la mort, lorfque Vèjins y entrai 
avec des gens armés. Après en avoir 
rompu la porte , il lui commanda de 
le fuivre, le fit dèfcendre dans la rue, 
le fit monter à cheval & fortit avec 
lui hors de la Ville. Il le mena comme 
un prifonnier jufqu'en Quercy, fans 
lui du* un mot. Vignières s'attendoic 
à mourir mais il fe trouva dans fa 
propre maifon, & Vèjîns lui dit qu'il 
Be Tavoit enlevé de la forte que pour 
lui fauver la vie. Vignières voulut Pem- 
Jbra(Ter -, mais Vèjins > d'un caractère fa- 
rouche , le repoulfa, en difânt : Je ne 
vous demande pas de reconnoiffance ; foye^ 
mon ami ou mon ennemi > comme il vous > 
flaira y & s'éloigna de lui en même 

« ■ 

temps. 

Si cet aâe > tout généreux qu'il foit , 
a quelque chofe de choquant par la v 
dureté du bienfaiteur , en voici un autre 
également généreux , & qui fait un 
honneur infini a la modération & à 
la fageffe de fon Auteur/ 
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Scipion l'Africain ayant vaincu les 
Celtibériens, une belle & jeune fille 
devint fa captive. Il la vit à fes pieds , 
& fut plus touché de fes malheurs que 
de fes attraits. Ayant appris qu'elle étoic 
fiancée à un Prince nommé Allucius, 
il la remit entre les mains de fon père 
& de fon amant, lui donna , en aug- 
xnentatioh de fa dot* tout l'or qu'on 
lui a voit apporté pour fa rançon , & 
fe conduifit > dans cette conjoncture, 
avec une modeftie d'autant plus ad- 
mirable , que fa jeuneffe & fa vi&oire 
fembloient l'engager à profiter de fa 
bonne fortune & à en ufer en maître, 

1 

Quoique d'un genre différent , l'ac- 
tion fuivante mérite, à jufte titre, une 
place dans ce Chapitre. Il faut être 
véritablement généreux pour r.efufer 
une récompenfe que Fufage & toutes 
les conventions humaines nous per? 
mettent d'accepter , fur - tout lorfque 
la uodicité de notre fortune nous fol- 
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licite encore à profiter d'une circonti 
tance auffi favorable» 

En 1728, Teing-tey , Marchand de 
la Province de Chenfi 3 alloit à Mong- 
tfing pour y acheter du coton ; il avoit 
une bourfe de 170 onces d'argent qu'il 
perdit fur le chemin près de la monta* 
gne Song-kia , & il continua fa route* 
L ; lendemain matin , un pauvre Labou- 
leur , nommé Çhi-yeou , alla travailler 
à la terre près la montagne dont nous 
Tenons de faire mention , & trouva la 
bourfe. Il refta rout le jour à fon tra- 
Tail, attendant qu'on vînt la réclamer 
Perfonne ne parut. Sur le foir,de retour 
chez lui y il montre ce tréfor à fa 
femme. Oh! dit -elle, iLne faut pas 
garder cet argent ; il ne nous appartient 
pas : faime mieux vivre dans la pauvreté 
eue £ avoir le bien £ autrui. Tâche demain 
de découvrir celui qui a perdu cette bourfe* 
& ne manque pas de la lui rendre. Teing- 
tey avoit fait afficher aux portes & dans 
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les carrefours de la Ville la perte qu'il 
avoit faite, en priant celui qui auroit 
trouvé fon argent de le lui rapporter, 
& en s'obligeant de lui en donner la 
moitié. Le Laboureur , inftruit de ces 
affiches, court chez le Capitaine du 
quartier, lui apprend qu'il a trouvé la 
bourfe , & l'engage à faire venir chez 
lui le Marchand, pour s'affurer, pat 
les réponfes qu'il feroit à fes queftions, 
fi cette bourfe eft la fienne. Le Mar- 
chand arrive. Chi-yeou eft convaincu 
que la bourfe lui appartient , & la lui 
rend. La moitié lui eft offerte , confor- 
mément aux promeffes confïgnéesdans 
les affiches, & elle eft refufée. Le Mar- 
chand fépare 8y onces d'argent > Se 
veut les laiffer : nouveau refus. Le 
Propriétaire prend une autre tournure 
pour marquer fa reconnoiflance : il 
met d'un côté J07 onces d'argent & 
6 3 onces de l'autre. Il avoue qu'il a 
emprunté les 107 onces, mais qtfe les 
#3 lui appartiennent, & il conjure iç 
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Laboureur de les accepter. Non , dît 
£hï -yeou , je nai pas plus de droit fur 
la féconde fomme que fur la première. Em- 
porte\ tout , puifque tout vous appartient. 

Cette aâion fut généralement ad- 
mirée. Le Gouverneur de la Ville en 
rendit compte au Vice-Roi de la Pro- 
vince : celui-ci envoya fur le champ 
ço onces d'argent au Laboureur , & 
lui donna un tableau (on fufpend à la 
Chine ces tableaux fur les portes des 
maisons) dans lequel étoient écrits 
quatre caraftères qui fignifioient : Mari 
<& femme illujlres par te déjîntére[femeni 
& la générojité. Des copies de cette 
belle aétion furent publiées dans toute 
la Province. Le Gouverneur de Mong- 
Teing eut ordre d'élever, près de la 
maifon du Laboureur une infcription 
qui confervât le fouveçir de ce beau 
trait. L'Empereur, touché du récit 
qu'il en lut dans le mémorial du Vice- 
Roi, en prit occafion d'adrefTer une 
iriftauftion morale à tous fes peuples-, 

■ ♦ 
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dans laquelle il les exhorta , en termes 
pathétiques * à pratiquer la vertu. Pour 
ce f ui regarde le Laboureur Chi-ycou 9 dit 
ce Prince > je le fais Mandarin du fep- 
tième ordre ; U aura droit d'en porter Vha- 
hit & le bonnet. De plus > je lui donne 
ICO onces d? argent , pour marquer combien 
jeflime [a droiture > & pour exciter le* 
marcs à imiter fon exemple. 

La fingularité \" me a&ion ne fait 
aucun tort à fa oonté. Celle - ci ne 
dépend que du motif qui la détermine 
& de la fin qu'on fe propofe. Nous 
croyons donc devoir une place à la 
fuivante, toute fingulière qu'elle puifle 
paroître. 

A la révolution de Gènes en 1746, 
le Petit-Confeil voulait établir de noi* 
veaux impôts. Le jour auquel if devoit 
s'afîembler pour concerter TEdit, M. 
Gillo y Citoyen auffi diftmgné pat fa 
naiflance que par fes richeffes , en qui 
quelques traits hors de Tordre com- 
mun annonçoient u/i homme fingu* 
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lier , parut dans l'anti - chambre dU 
Confeil, joncha cette pièce d'un nom- 
bre confîdérable de morceaux de cordes 
d'un pied & demi de longueur , & fe 
retira. Chaque Conseiller demandoit 
en entrant d'où venoient ces cordes, 
& fur la réponfe que c'étoit M. Gillo 
qui les avoit femées, il hauflbit les 
épaules & continuoit fon chemin. La 
délibération entamée, parut aufïr-tôfi 
M. Gillo. On s'emprefla de lui de-r 
mander ce que fïgniûoient ces cordes; 
il répondit : Depuis la prife armes 
pour défendre la République , tout le Peuple 
ayant abandonné le travail dont il vivoit 
auparavant, il étoit de la juftice & de 
V humanité de dijîribuer au Peuple les cordes 
répandues le matin dans V ami - chambre , 
& avec lefquelles il pourroit fe pendre, & 
non d'établir de nouveaux droits > qui h 
porter oient au défe/poir, fans rien apporter 
à VEtat. Mais il faut de f argent , lui 
repliqua-t-on , & où le chercher ? Où il 
ejï,. répondit il ; & , fortant du Palais^ 
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ïl s'en alla chez lui , d'où il revint avec 
des crocheteurs chargés de 5*00,000 liv* 
en or & en argent , qu'ils versèr :it au 
milieu de la falle. Que chacun de vous 
simpofe une pareille contribution, ajouta 
M. Gillo en fe retirant , & V argent que 
vous cherche^ fera trouvé. La Noblefîe 
contribua proportionnellement à fes 
facultés, & Gènes fut fauvée. 

Qu'on nous dife s'il manque quel- 
que chofeau bonheur de ces ames bien 
nées, & aflez généreufes pour faire 
des aftions du genre de celles que nous 
avons rapportées dans ce Chapitre? 
Qu'on nous dife s'il leur refte quelque 
chofe à defîrer , que des facultés plus 
étendues & des circonflances plus mul- 
tipliées, pour exercer davantage ce 
defir qui les porte à faire le bien & la 
gloire de l'humanité ? 



■ 
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CHAPITRE VI. 

Du DèfintéreJJemenu 

M é nager fes intérêts, conferra 
le patrimoine de fes ancêtres, l'aug- 
menter même par fon travail Se par 
fon économie , c'eft fuivre, fans conr 
tredit, les règles d'une fage philofo- 
phie : mais , lorfqu'^t ne peut confer- 
ver ce patrimoine uans fon intégrité 
fans tourmenter un débiteur maiaifé, 
fans ufejr ùûnxfè lui de la rigueur de 
la Loi , fans l'entraîner , le plonger 
dans le labyrinthe d'une procédure 
longue & ruineufe , c'eft un procédé 
barbare & contraire aux loix eje l'hu- 
manité ; c'eft troubler Tordre de fa So- 
ciété , s'attirer l'indignation publique 
& Faire fouvent le^tourment de fa vie. 
Ceft ici qu'il convient Se qu'il faut né- 
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tcflairement céder de fes droits, & 
prendre quelque tempérament qui puiffe 
concilier, autant qu'il eft poflible, fès 
intérêts avec la pofîtion fâcheufe de 
fon débiteur : on doit même plus en- 
core; fi ce dernier eft infolvable, fi, 
quelque ménagement qu'on prenne 9 il 
ne peut fatisfaire ^aux conditions les 
plus modérées, il faut, dans ce cas, 
abandonner entièrement fes droits, & 
lui remettre généreufement fa dette. 

Il en coûte, je l'avoue, pour fup- 
porter une perte qu'on ne doit fou-- 
vent qu'à la bonté de fon cœur & à 
la générofité de fes procédés; il en 
coûte pour étouffer alors fon reifenti- 
ment, Se ne pas profiter des moyens 
que la juftice du Prince nous offre pour 
forcer un débiteur à remplir fes enga- 
gëmens. Mais, je le demande, lorfque 
cette pourfuite Jeviendroit inutile, 
lorfqu'elie ne ferviroit qu'à augmenter 
l'infortune d'un débiteur infolvable, 
que gagneroit-on àfatisfaire fon méç on* 
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lentement & à pourfuivre fés dsoits? 
Laiflbns de côté les avances qu'il fau- 
droit faire, les frais qui s'accumule- 
roient à raifon de la multiplicité des 
procédures qu'il faudroit efluyer ; ne 
confidérons que l'incertitude du juge- 
ment des hommes , & conféquemmenfl 
les inquiétudes qu'on éprouvèrent pen- 
dant la lenteur de la procédure, les 
courfes , les follicitations qu'il faudroit 
faire, le temps qu'il faudroit perdre j 
d'autres affaires plus importantes peut- 
ctre qu'il faudroit négliger. Qui nous 
dédommageroit de tant de peines? 
Seroit-ce le plaifîr barbare de voir fon 
adverfaire confondu , de lui avoir in- 
humainement arraché les reftes d'une 
fortune délabrée, de l'avoir mis hors 
d'état de fubfifter, de pourvoir à fes 
befoins & à ceux d'une famille mal- 
heureufe ? Seroit - ce la faufle gloire 
d'être forti triomphant d'une difpute 
qui intéreffoit notre honneur & notre 
réputation ? non. Rien ne peut balancer 
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|e défagrément , les peines qu'entraîne 
néceflairement après elle la pourfuite 
de l'affaire la moins contentieufe ; & , 
à n'écouter que la voix de la raifon , 
il eft plus avantageux d'abandonner Tes 
(droits que de les pourfuivre. Loin donc 
de nous , qui afpirons à être heureux 
autant qu'il eft poffible de l'être ici- 
frasj loin de nous tout fentiment d'un 
intérêt qui ne fait point fe relâchers 
loin 4e nous cette cupidité qui ne nous 
permet pas de faire des facrifiçes lorf- 
que l'oçcafion l'exige , & qui nous en- 
traîne dans un dédale d'affaires , qui 
font fouvent le malheur de notre vie , 
ou nous font perdre au moins la tran- 
quillité après laquelle nous foupirons; 
loin de nous encore , lorfque nous 
n'avons rien à coutelier, cet efprit 
d'avarice qui nous fait continuelle- 
ment chercher de nouveaux moyens 
♦ d'augmenter une fortune dont nous ne 
jouiflons jamais. Jouiflbns paifiblemeni 
gu contraire de celle dont la Provjr 
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dence a bien voulu nous gratifier. Sa- 
chons , par une fage économie , l'é- 
tendre à nos befoins j fâchons encoré 
donner des bornes à ces derniers , lors- 
que les circonftances venant à dimi- 
nuer l'étendue de nos facultés , nous 
forcent à ces fages retranchemens. C'eft 
dans cette conduite que nous trour 
vons la tranquillité & le bonheur de 
nos jours. Savoir dans l'occafion fa- 
crifier fes intérêts fàvoir en tout 
temps fe contenter de la modicité de 
fa fortune , vivre en un mot avec dé- 
fintéreffement'/ c'eft le précepte de la 
fageflè, Ôc nous ne manquons point 
d'exemples propres à nous faire fentir 
les avantages précieux de cette fage 
modération. 

* 

Lorfque M. Hdvétius eut acheté la 
Terre de VafTé , il fe trouva Un Gen- 
tilhomme de fes vafTaux hors d'état de 
fatisfaire à une dette qu'il avoit con- 
tractée du temps de fon devancier, 
Ôc qui faifoit partie du produit de cette 
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Terre. Ce Gentilhomme fe préfenta à 
M. Helvétiùs , & lui découvrit la triftç 
fituation de fa fortune. Il ne lui cacha, 
point que le mauvais état de fes affaires 
ne lui avoit point permis , depuis quel- 
ques années , de payer les redevances 
qui s'étoient accumulées ; que dans ce 
moment il lui étoit impoffible de payée 
le tout; mais qu'il s'engageoit pour 
l'avenir à payer l'année courante & 
les arrérages d'une année. Il ajouta' 
qu'exiger davantage , ce feroit le ruiner 
fans reffource. Il conjura en même 
temps M. Helvétiùs de donner des or- 
dres, pour que fes Gens d'affaires cef- 
faflent leurs pourfuites : Je fais, répon- 
dit M. Helvétiùs , que vous êtes un galant 
homme , & que la fortune ne vous a j>ai 
favorifée ; vous me paierez à V avenir comme 
vous pourrez , & voici un papier qui em* 
péchera mes Gens d affaires de vous pbur* 
fuivre. C'étoit une quittance générale." 
Le Gentilhomme > pénétré de recon- 
noiffance , fe jetta auffi-tôt à fes pieds r 
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en s'écriant : Vous me fawe% la vle§ 
Monjîeur , à ma femme & à cinq enfans* 
M. Helvétius le releva promptement, 
l'embraffa , & lui fit accepter une pen- 
don de iooo liv. pour donner de l'édu- 
cation à fes enfans. Lequel des deux 
Jouit davantage de ce généreux défîn- 
téreûement ? je le demande aux âmes 
fenfibles. 

Si l'intérêt , ce tyran de la plupart 
des hommes > étouffe quelquefois en. 
nous le fendaient de la bienfaifance & 
-Idu défintéreffement qui nous parle en 
faveur d'un débiteur ; s'il nous fait 
commettre quelque faute envers un 
homme honnête, qui fait d'inutiles 
efforts pour s'acquitter , il eft de notre 
devoir de réparer cette faute , & on ne 
peut le faire d'une manière plus noble 
& plus glorieufe, que le fit M. Sait 
envers un Particulier de fes voifins, 
avec lequel l'intérêt l'avoit bronijlé 
depuis quelque temps. Puiûe cet exem- 
ple nous rappeller à des fentimens plus 

honnêtes 



Digitized by Google 



du Bonheur. 24.1 
honnêtes , lorfque nous aurons le mal- 
heur de céder aux impreffions d'une 
cupidité fi naturelle à l'homme! 

Le Particulier dont il eft ici quef- 
tion, vivoit tranquillement avec fa 
famille dans une petite ferme qu'il 
avoit acquife : mais la charge de fou 
ménage ne lui perûiéttoit point de 
faire toutes les avances néce(Taires pour 
mettre fa ferme en pleine valeur. M. 
Sait, très-lié alors avec lui, lui pro- 
pofa de l'aider $c de faire ces avances, 
dont il n'èxigeoit le rembourfement 
qu'en trois paiemens , pris fur les pro- 
duits de la ferme , &en des temps qui 
furent convenus edtr eux. Le produit 
ne répondit point à la fpéculation; 
mais ce* inconvénient ne retarda point 
le premier paiement. Le Propriétaire 
fe gêna & fit honneur à cette obliga- 
tion. Il s'acquitta également de la fé- 
conde à temps nommé, & en fe gênant 
davantage. Jufques-là le* deux voifins 
vécuseot dans la plus parfaite intelli» 

L 



Digitized by Google 



2^2 l' É C O t E 

gence : mais , réduit à l'impoffibilité 
de fatisfaire au troifième paiement, plus 
fort que les deux précédens , le débiteur 
crut devoir faire part à M, Sait de fon 
embarras , & efpéroit de fon amitié 
un temps fuffifant pour achever de 
remplir fes engagemens. M. Sdt le lui: 
accorda ; mais il laiffa échapper quel- 
ques paroles un peu dures , qui firent 
entendre au débiteur qu'il y avoit de 
fa faute, s'il fe trou voit hors d'état 
de payer. Pénétré d'un reproche qu'il 
ne s'étoit point attiré, celui-ci fortit, 
& parvint , à force de recherches , à 
trouver de l'argent, qu'il fit auffi-tôt 
, porter chez fon créancier, en le priant 
de lui remettre fon obligation ; & deux 
amis, liés depuis nombre d'années 
de la plus étroite amitié , & unis par 
les liens d'une eftime réciproque , fe 
brouillèrent. M. Sdt y examinant fa 
conduite , fe reprocha fans doute quel- 
que tort vis-à-vis de fon débiteur-, &, 
fe donnant des mouvement pour dé- 
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couvrir où il avoit puifé l'argent qu'il 
lui avoit fait paffer , il parvint à connoî- 
tre le galant homme qui l'avoit obligé. 
Il fut le trouver; &, après lui avoir 
fait part du mauvais procédé qu'il fe 
reprochoit, il le pria de permettre qu'il 
lui remît fon argent. La propofition fut 
acceptée , & M. Sait acquitta le billet 
de fon débiteur ; priant néanmoins 
celui avec lequel il traitoit , de garder 
le fiience, jufqu'au moment où il ne 
pourroit plus s'empêcher de faire con- 
noître ce procédé généreux. Il fe pafîa 
quatre à cinq mois y & pendant ce 
temps les deux amis ne fe voyoient 
plus. Le débiteur , ayant mis ordre 
à fes affaires, fe tranfporta chez fon 
nouveau créancier, à defTein de réfilier 
fon billet & de lui marquer fa grati- 
tude. Quelle fut fa furprife, lorfque 
celui-ci lui répondit que M. Sait avoit 
fatisfait depuis long-temps à cette obli- 
gation ! Pénétré de reconnoiffance, il 

oublia fur le champ l'injure qu'il en 

L 2 
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avoit reçue > Se fe rendit chez M. Sdt 
pour fatisfaire à fa nouvelle dette, 
qu'il avoit , fans le favoir , contractée 
avec lui . . . Celui-ci refufa opiniâtre- 
ment de recevoir la fomme, & lui dit 
qu'il étoit jufte qu'il payât, d'une ma- 
nière ou d'autre , une foctife qui l'a voit 
privé fi long-temps du meilleur de fes 
amis; & que la circonflance s en pré- 
fentant , il le prioït de lui permettre 
de faire ce petit cadeau à Mademoi- 
felle fa fille qu'on recherchoit alors en 
mariage. Le débiteur l'accepta avec 
reconnoiffance , Se ne rougit point de 
convenir , devant fon bienfaiteur , que , 
fans ce fecOurs , il n'eût point été à 
portée de terminer cette affaire. La 
demoifelle fut mariée , & , depuis cette 
époque, les deux amis furent infé- 
parables. 

M. le Comte de Soiffbns'ût une a&ion 
auffi louable & plus généreufe encore 
envers un Gentilhomme fort pauvre, 
A fon débiteur d'une fomme aflèz 

■ 

* 

V 



Diqit 



bu-Bonheur. 24J 
confidérable. Celui - ci vint trouver 
M. le Comte de Soiffbns , & lui expofa 
fa triftc fituation * ei\le priant de lui 
remettre la moitié de fa dette. Cette 
moitié, répondit AL le Comte.* rieft 
plus à moi , dès que vous ave\ pris la 
peine de la venir demander : mais , puifque 
vous me laijfcx la difpojition de Vauire 
moitié , trouve^ bon que je vous la donne. 

Le fait fuivant ne le céderoit en rien 
au précédent, fi un afte de vengeance, 
excité par Pamour-propre offenfé > n'en 
terniflbit la gloire. Mais il eft toujours 
honorable pour l'humanité d'étouffer 
un fentiment de cette efpèce, d'en mo- 
dérer les effets, & de réparer, par un 
afte généreux , le mal qu'il nous a fait 
commettre. 

Un Particulier peu riche , peu éco- 
nome en même temps , avoit laifle 
accumuler plufieurs années d'arrérages 
d'une rente qu'il devoit à un riche 
Bourgeois , très- obligeant <fe fon na- 
turel Celui • ci fit folliciter plufieurs 
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fois fon débiteur de prendre des arran- 
gerions , & de payer par parties une 
dette qui s'accupiuloit de jour en jour : 
autant de follicitations, autant de pto* 
mefles réitérées, mais toutes égale- 
ment inutiles. Nouvelles inftances , 
nouvelles promeffes , & toujours même 
conduite. Rebuté de ces menées, le 
créancier crut devoir fe préfentcr lui- 
même , & parler à fon débiteur avec 
une certaine fermeté. Celui-ci fe tint 
pour offenfé de cette conduite & des 
expreffions peu mefurées de fon créan- 
cier , auquel il répondit par quelques 
inveôives. Le créancier , irrité de ce 
procédé 3 traduisit fon débiteur en Juf- 
tice. L'affaire fut bientôt terminée: 
celui-ci fut condamné aux dépens, & 
à payer la totalité de la fomme fous 
peu de temps , aux rifques de fe voir 
pourfuivi extraordinairement. Le dé- 
linquant devint plus modefte & plus 
honnête. Il accourut chez fa Partie, 
& vint réclamer fa modération & fes 
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bontés. Mais le créancier, ayant en- 
core fur le cœur Tinfulte qu'il a voit 
reçue , fe montra intraitable , & le mal- 
heureux débiteur s'en retourna , dévoré 
des plus cruelles inquiétudes. Cepen- 
dant le créancier ne vôuiut point ufer 
de Tes droits & ruiner Ton adverfaire : 
il lui prêta à temps, mais par une main 
étrangère , la fomme néceflaire pour 
remplir fon obligation. Surpris d'un 
bienfait fur lequel il ne pouvoit comp- 
ter de la part d'où il lui venoit , le dé- 
biteur ne put méconnoître la maîn 
bienfaifante qui venoit à fon fecours. 
Pénétré de cette générofité , il vint 
en témoigner fa gratitude à fon véri- 
table bienfaiteur , qui lui donna une 
quittance de tous les intérêts jufqû'à 
ce jour, en l'engageant d'être plus exaft 
par la fuite. 

S'il efl glorieux à l'homme d'aban- 
donner fes droits, fur-tout lorfque leur 
pourfuite porteroit plus de préjudice 
à celui qu'on pourfuîvroit , que d'avan- 

L 4 
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tages au créancier , il eft encore bien 
plus glorieux d'aider un infortuné qui 
a des droits contre nous , & qui efl 
hors d'état de les faire valoir-, c'eft le 
comble du défintéreffement , de la bien* 
faifance , de la généroûté & de la 
juftice. Ce fut de cette manière que fe 
comporta feu Mgr. le Duc d'Orléans. 

Forcé y malgré lui , de plaider dans 
une affaire litigieufe qu'il étoit impor- 
tant de faire décider y ce généreux 
Prince porta le défîntéreffement jufqu'à 
fournir à fa Partie adverfe l'argent qui 
Jui étoit néceffaire dans la pourfuite 
de cette affaire. S. A. perdit fa caufe > 
& fon amour pour Téqiiité la porta 
à féliciter fa Partie adverfe du gain 
de ce procès , & de lui avoir épargné >, 
par cette pourfuite, uneinjuftice qu'elle 
fe feroit reprochée. 

Un débiteur a fouvent tant de droits 
à la commifération publique , que la 
dureté de fon créancier révolte quel* 
quefois ceux même qui font obligés 
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<3e fouteoir les intérêts de ce dernier 
& de prononcer en faveur de Fhomme 
dont ils déteftent l'avarice & la cruauté. 
Nous en trouvons la preuve dans le 
fait que nous allons rapporter. 

Un malheureux hors d'état de payer 9 
fut pourfuivi pour le loyer de fa mai- 
fon dont un Huiffier étoit le proprié- 
taire. Le débiteur n'avoit d'autre ref- 
fource pôur fubfïfter que dans une ré- 
colte prête à moiflbnner. L'Huiffier la 
confïdcroit d'un oeil avide, & fe pro- 
mettoitbien de l'en dépouiller. L'affaire 
fut portée au Tribunal : le Juge-Bailli 
de Condé, Tune des Juftices de l'Eve- 
que d'Evreux, inflruit des defleins.de 
l'Huiflier, prononça le Jugement fui- 
vant : 

Parties ouïes, nous avons accordé aiïe 
àes offres faites , "par la Partie du débiteur f 
de la fomme de 36 livres quon répète* 
L'Avocat de l'Huiflier fe.Ieva auffr- 
tôt, & foutint qull n'y avoit poinç 
d'offres. Le Juge ajouta tout de fuite: 

L.5 
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Et de ce quil a préfentement payé ladite 
fomme , qu'il jetta fur le Bureau pour 
le paiement de PHuiffier. 
, Le fait fui vant eft encore du même 
genre. Ce furent ceux même qui dé- 
voient protéger le créancier, qui fa- 
tisfirent en partie à fa cjr éance > ne 
pouvant & ne devant porter aucune 
atteinte à fes droits : mais le motif de 
cette généreufe aftion n'avoit rien de 
déshonorant pôur le créancier, comme 
dans le fait précédent. Ce ne fut point 
ici l'indignation qui excita la commis 
fération des Juges > mais un a&e plein 
de généralité de la part de la femme 
du débiteur : ce qui nous prouve qu'une 
belle ame ne peut être mieux excitée 
à l'amour & à la pratique de la vertu 
que par des exemples frappans y & 
qu'on ne peut recueillir avec trop de 
foin tous ceux qui honorent Thu- 
manité. 

Un ouvrier ayant été arrêté pour une 
fbmmede 1 800 liv,, fa femme préfenta 
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requête au Parlement, en vertu d'ob- 
tenir la permiffion de fe conftituer pri- 
fonnière en la place de fon mari, afin 
qu'étant mis en liberté, il pût , par fon 
travail , fe mettre en état de fatisfaire 
à fa créance. La requête fut admife : 
mais fon. procédé parut li beau , que 
les Magiftrats eux-mêmes & quelques 
autres perfonnes, ne voulant pas qu'elle 
eût à fouffrir de fa générofité 5 contri- 
buèrent beaucoup au-delà de ce qu'il 
falloit pour acquitter la dette de fon 
mari. 

Si on fe rappelle avçc douleur cette 
émeute prefque générale , à laquelle 
la cherté des grains fournit de prétexte 
à Paris le 3 Mai 1775* y on lira au 
moins avec plaifir l'a&ion bienfaifante 
& généreufe d'un Laboureur des en- 
virons de cette Capitale. Nous regret- 
tons que le nom de ce. vertueux: Cir 
toyen ne foit point parvenu à notre 
connoiffance , pour lui rendre le jufte 

tribut d'éloges que mérite fa belle 
adion. L 6 
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Des payfaas mâtinés, & peut-être 
entraînés par les circonftances , lui 
a voient enlevé pour 1200 liv. de bled 
Inquiets , après le moment de Teffer- 
vefcence, fur le fort qui les attendoi»» 
& craignant avec raifon la jufte puni- 
tion de leur forfait , ces malheureux 
voulurent profiter de l'amniftie que la 
bonté du Roi venoit de faire publier. 
Mais, ne pouvant rendre le bled qu'ils 
avoient confumé, ni le payer, & con- 
féquemment remplir les conditions 
auxquelles leur grâce étoit attachée, 
ils fe rendirent chez le Fermier, & 
ils lui exposèrent leur trifte fituation* 
Celui-ci leur fit faire à tous des recon- 
rioi fiances de la fomme qu'ils lui dé- 
voient pour fes bleds. Heureux d'avoir 
obtenu ce délai > ils alloient lui en té- 
moigner leur gratitude > lorfque le Fer- 
mier y prenant la parole , leur dit : Mes 
amis y vous avt\ fatisfait à la Loi ; il eji 
jufte que je me faîisfaffe à mon tour , & 
/auffi-tôt il déchira devant eux les bil- 
ïlets , & les renvoya quittes* 
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On voit , par les exemples précé- 
dera , la modération & le défintcref 
fèment qu'il convient d'avoir envers 
des débiteurs. On verra , par les fui- 
vans , qu'en pratiquant la même vertu , 
on peut, avec une fortane modique, 
vivre tranquille & heureux. Rappelions 
ici un fait arrivé en 1775* : *1 & un 
honneur infini au vertueux Eccléfiaft£ 
que qui nous fournit cette preuve de 
fon défintéreflêment. 

Un jeune Prêtre, fixé , depuis quel- 
que temps , dans une place qui pro- 
duisit à peine yoo Hv. de revenu , 
vivoit tranquille de content, lorfqu'on 
lui offrit la plus belle Cure du Diocèfe 
de Chartres, bénéfice qu'on eftimoit 
1 j,ooo liv. de rente. En vain un oncle 
titulaire de cette Cure lui en offre la 
réfignation : en vain un frère, qui 
voyoit dans ce riche bénéfice Tefpé-, 
rance d'un ample patrimoine, accourt 
de Paris pour prefTer & faire accepter 
la réfignation offerte; le vertueux Ec- 
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cléfiaflique perfifte conftammeflt dans 
fon refus. Rien ne peut le faire renon- 
cer à cette rare défiance de foi-même, 
que la modeftie n'infpire qu'à un petit 
nombre d'aines bien nées. 
• Ce fut par un même principe de dé- 
fintéreflement , qu'un fage Pafteur, ne 
devant point refufer les bienfaits du 
Roi , ne voulut point en profiter pour 
augmenter fon bien-être ; mais fut les 
employeur au bonheur de fes Paroifliens. 

On fait avec quel zèle M. Delahaye 9 
Curé de Pavant , s'éleva contre les fé-* 
ditieux qui s'étoient foulevés en 1775* 
fous prétexte de la cherté des bleds , 
& on fait également que fes exhor- 
tations furent fuivies de tout le fuccès 
poffible : elles mirent le calme & Tordre 
dans fa Paroiffe, au moment où elle 
étoit fur le point de fe laiffer entraîner 
par le mauvais exemple. 

Inftruite de fon zèle, Sa Majefté crut 
devoir lui en marquer fon contente- 
ment par une penfion qu'elle lui donna, 
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Quelque temps après , fur l'Archevêché 
d'Auch. .Dès que ce vertueux Curé eut 
appris cette nouvelle , il monta en 
Chaire ; & voici le précis du Difcours 
qu'il tint à fes Paroiflïens. 

« Je m'empreffe , mes chers Pa- 
» roiffiens, à vous annoncer que le 
» Roi y d'après le compte que je lui ai 
» rendu de la conduite que j'ai tenue 
y> dans des circonftances fâcheufes pour 
«vous , vient de me gratifier d'une 
>» penfion. Si je pouvois penfer que 
*> l'intention de Sa Majefté eût été de 
» me récompenfer, je jn'affligerois avec 
» vous de vivre dans un fiècle oix on 
» acquiert des bienfaits en ne remplit 
» fant que fon devoir. En effet, n'eusje 
» pas été blâmable , aux yeux de Dieu 
» & des hommes , fi je me fuffe écarté 
>* à votre égard de la conduite que j'ai 
» tenue ? & pourrois-je, fans être vil 
» à vos yeux , fupporter l'idée que 
» votre malheur eût été pour moi un 
i» moyen d'obtenir les bienfaits du 



Digitized by Google 



*L$6 L 9 Ê C O L E 

*> Souverain ? Des gens méchans vous 
^avoient trompés; vous alliez deve- 
y nir criminels envers l'Etat , & faire 
»des démarches contraires à vos in- 
» térêts les plus précieux. J'ai diflipé 
» le preftige qui vous aveugloit i je n'ai 
» rempli que mon devoir , & ma ré- 
a compenfe a ctc la fatisfaétion de vous 
» avoir été utile. Je ne puis donc re- 
» garder la penûon qui m'cft accordée, 
» que comme un moyen de plus que 
» Sa Majefté a daigné me donner pour 
» contribuer à votre bien-être. Je vous 
» déclare donc, «mes chers amis, qu'à 
» fin de répondre aux vues bienfai- 
» fantes de notre Monarque > je con- 
» facre , dès ce moment & pour tou- 
*> jours , à vôtre utilité , la penfïon dont 
» il me fait dépofitaire. Je n'entends 
» point par-là augmenter les charités 
» que je fuis dans Tufage de faire; ces 
» fecours font une dette que j'acquitte 
r> envers les pauvres invalides , & dont 
» je compte refter toujours chargé. La 
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* penfîon appartient aux gens valides, 
» non pas gratuitement % mais en échati- 
» ge de leurs journées , quand ils n'au- 
» ront rien de mieux à faire. Nous 
» confulterons chaque année la Com- 
»munauté des Habitans, pour, fur 
y leurs defîrs , employer les travaux à 
»conftruire les chemins, à deiïéchei 
*> les communes, à former des digues 
» contre les inondations à leur don- 
» ner un écoulement facile qui les em- 
» pêche de faire des ravages , enfin à 
» mettre notre terroir dans le plus grand 
» état poffible de profpérité. Si nous 
» vivons aflez long-temps , pour que 
»nous ne fâchions plus à quoi nous 
» occuper, alors, mes chers amis, nous 
» regarderons nos voifins f & nous leur 
» dirons : Vous êtes nos frères ; vous 
*> nous euffiez aidés 5 fi vous Teuffiez 
» pu : permettez - nous de vous être 
» utiles , & nous prolongerons nos che- 
» mins de chez eux à leurs voifins. Ils 
*> nous aimeront > nous béniront a Si 
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» cependant nous n'aurons fait que leur 
» rendre comnjune notre utilité per- 
» Tonnelle ; car ces nouveaux chemins 
» nous donneront la facilité dé tranf- 
» porter nos denrées > que , par cette 
» raifon f nous vendrons plus avanta- 
wgeufement. Ceft, mes chers amis, 
» à notre bon Roi que nous devrons 
» tous ces bienfaits. Remercions Dieu 
*>de nous l'avoir donné, & deman- 
» dons-lui fa confervation & celle des 
» Minières dont il a fait choix ». 

Le Curé alloit commencer une prière; 
mais la chofe ne fut pas poffible, à 
caufe du tumulte occafionné par la joie 
des Paroiffiens, dont les uns crioient: 
Vive le Roi, vive notre Curé, tandis que 
les autres, fortement émus, gardoient un 
filence plus expreffif que tout ce qu'ils 
auroient pu dire. M.Delahaye defceodic 
de Chaire , & fut prefque étouffé de 
fes Paroiffiens , qui ne pouvoient fe 
défendre du befoin de le voir de plus 
près Si de le toucher* Ce fait arriva le 
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a y Février 1776 , après la Méfie. On 
Je tient d'une Lettre adreffée à l'Auteur 
de la Galette £ Agriculture , par M. de 
Latourrette, Secrétaire-perpétuel de la 
Société d'Agriculture de Soiflbns. 
' S'il eft plus facile à une perfonne 
xiche de marquer un véritable définté- 
reflement, fur-tout lorfqu'il ne s'agit 
point d'attaquer fes poffeflïons; fi, dans ^ 
ce cas , cet aâe n'a rien d'extraordi- 
naire qui lui acquière des droits à notre 
admiration , il peut néanmoins, fuivant 
les circonftances qui raccompagnent, 
devenir digne d'être configne dans les 
faftes de l'humanité. Tel eft celui par 
lequel nous allons terminer ce Chapitre. 

L'augufte Çémlramis du Nord , qui 
fe plaît à recueillir de toutes parts les 
précieux monumens des Arts & du 
Génie , fit propofer à Mde G • . . > bien 
connue par les agrémens de fon efprit, 
de lui céder, pour 36,000 liv., deux 
fuperbes tableaux de Carie Vanloo qui 
n'avoient coûté que 4000 liv. Cette 
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Dame accepta yoffre : le marché fut 
conclu & la fomme lui fut comptée. 
Mais , par un défintéreflement & une 
générofîté qui ne font point ordinaires, 
cette Dame ne voulut point profiter 
de cet avantage : elle garda pour elle 
4000 liv. que les tableaux lui avoient 
coûté, & elle envoya 32,000 liv. à 
la veuve de M. Pànloo, dont la for- 
* tune étoit bien au-defTous de celle que 
ce fameux Artifie eût dû lui laùîer. 
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CHAPITR'E VIL 



\£ u e de prétextes , plus fpécieux les 
uns que les autres, pour fe difpenfer, 
jufqu'à un certain point , de l'exercice 
des vertus fbciales dont nous venons 
de faire mention jufqu'à préfent, & 
fans craindre de ternir fa réputation 
de bon citoyen & de galant homme î 
Je fuis obligé, dirâ-t-on, de pardon- 
ner à mon ennemi; mais je ne fuis 
pas obligé de le prévenir , de courir 
au-devant de ce qui peut lui être agréa* 
ble. Qu'il vienne, je fuis prêt à le 
recevoir.; j'ai oublié fon offenfe : qu'il 
parle; je fois à lui. C'eft .ainfi , .dans 
ï'ufage ordinaire de la vie , que fe tien- 
nent éloignées réciproquement l'une 
de l'autre deux perfon»es que le pré- 
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cepte du pardon des injures bien en- 
tendu & bien fuivi devroient rappro- 
cher. 

Je me fens naturellement porté à la 
bienfaifance ; je m'attendris facilement 
fur le malheur des autres : mais je ne 
fuis pas en état de rendre de grands 
fervices. Ma fortune eft trop bornée, 
je fuis peu répandu i j'ai peu d'amis* 
peu de proteâion , & je fuis réduit à 
la trifte néceffité de ne donner que des 
plaintes au fort des malheureux. 

Je fais que Y aumône eft un précepte i 
je fais qu'il convient de fe prêter à la 
fituation fâcheufe d'un débiteur : mais 
la même raifon qui m'empêche d'être 
bienfaifant , met des bornes étroites 
à mes libéralités, & m'empêche de 
fecourir les pauvres comme je le de* 
fuerois, ne me permet pas de facri- 
fier mes intérêts, & de remettre à mon 
débiteur une portion de fa dette* Je 
ne le pourfiiis cependant point félon 
toute la rigueur de la Loi* Je fuis 
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patient à fon égard; &, lorfque fa 
mauvaife conduite me contraint à im- 
plorer contre lui le fecours de la Juf- 
tice , je ne l'accable point de frais 
inutiles. 

Je fais que la reGonnouTance efl: une 
obligation que le bienfait impofe : auffi 
je ne me difpenfe pas de ce devoir. Je 
fuis affidu auprès de mon bienfaiteur; 
je lui fais régulièrement ma cour ; & 
fi je trouvois occafion de lui être 
utile , je m'y prêterois autant que mes 
facultés me le permettroient. 

C'eft communément de cette ma- 
nière, & avec ces reftriétions, que la 
plupart de ceux qui fe piquent d'être- 
bons citoyens, rempliflènt les devoirs 
de la Société ; c'eft en fe comportant 
ainfî , & à l'aide de ces frivoles excu- 
fes , qu'ils imaginent fe mettre au-deflus 
de tout reproche. Peu inquiets fur ceux 
qu'on pourroit leur faire , chaque re- 
proche a fon excufe. On fe fait même 
illufion à foi-même, Se on fe flatte 
d'être bon citoyen. 
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II n'en eft pas de même de la pro- 
bité. Tout le monde veut être intaft 
à cet égard , & pafifer pour honnête 
homme , dans toute la force de Tex- 
preiîïon. Point d'çxcufe ici pour pallier 
la faute la plus légère : on rougiroit 
d'être réduit à cette extrémité. Mais 
connoiflbns-nous bien toute l'étendue 
des loix de la probité ? favons - nous 
tout ce qu'elle exige de nousf Appre- 
nons à la bien connoître ; fâchons .fur 
quel fondement elle doit erre établie» 
pour qu'on puiffe fe rendre compte à 
foi-même de fa conduite, & s'aflurer 
qu'on mérite , à jufte titre, la qualité 
d'honnête homme. 

- 

Ecoutons les Philofophcs Payenç 
même fur le chapitre de la probité , 
fur l'idée qu'il convient de s en former : 
Cefly difent-ils, un ^attachement Jîncère 
& folide à toutes les venus civiles. Le 
Chriftianifme le plus épuré n'en de- 
mande pas davantage. Soyez fincère- 
ment, foyez folidement attaché à la 

pratique 
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pratique de toutes les vertus civiles, 
& vous ferez honnête homme félon 
le monde & félon Dieu. Mais où trou- 
ver un attachement inviolable de"cette 
efpèce ? on le trouvera fans doute dans 
le cœur du Chrétien , dans le cœur 
de celui qui prend la Religion pour 
règle de fa "conduite, & qui craint de 
s'éloigner de la pureté de fes précep* 
tes. Que feroit-ce en effet que la pro- 
bité qui ne feroit point établie fur la 
Religion ? que feroit-ce qu'un honnête 
homme qui vivroit à fa guife , & dont 
Jes avions ne feroient retenues ou 
modérées par les maximes de TEvan- 
gile ? Que de circonftances délicates 
où l'homme le plus honnête céderoit 
à fes propres intérêts , au préjudice des 
droits de la probité ! Qui pourroit, 
en effet , fans le fecours de la Reli- 
gion , contrebalancer dans le cœur de 
l'homme le defir qui le porte à s'enrichir, 
à s'avancer, à fatisfaire Tes pallions, 
fur -tout lorfqu'il pourroit parvenir 

M 
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à fes fins , par des voies illégitimes à 
la vérité > mais qu'il feroit fur de dé- 
rober à la connoiflance du Public ? 
Que feroit un homme , je dis plus , 
que feroit un Sage , un Philofophe, 
auquel il n'en coûteroit qu'un peu de 
mauvaife-foi j colorée des apparences 
de la vérité , pour furprendre la fim- 
plicité & féduire l'innocence ? qu'un 
peu de médifance pour perdre un rival 
dangereux y ou pour écarter un con- 
current redoutable ? qu'un peu de com- 
plaifances & d'aiïiduités pour s'aflurer 
une protection injufte, un appui il* 
légitime? une fubtilité impénétrable 
pour 1 s approprier un bien qui le tente? 
que ferôit-il dans ces circort ftances- 6C 
dans mille autre? également périlleu- 
fes? 11 confulteroit , je le veux, les 
loix dè fa fagefle , les préceptes de fâ 
itforaïe J : mais fi toute fa philofophie 
n'eft foûtenub des oracles de la Reli- 
gion, elle fe trouvera en défaut; & 
je vois mon Sâge,<fuccombantau deik 

- 
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de fon propre bien-être , violer les loh: 
d'une exaâe probité. 

Il eft cependant , il faut en convenir 
pour la gloire de l'humanité , des ames 
bien nées ; il eft des hommes malheu- 
reufement privés de cette divine lu- 
mière, qui 3 maîtres de leurs partions, 
n'ont point étouffé ces fentimens de 
juflice & de bienfaifance que la Na- 
ture a pris plailir de graver dans le 
cœur de l'homme, & qui ^ fe mettant 
continuellement en garde contre les 
appâts d'une cupidité naturelle, fe font 
un devoir de ne Méfier en rien les loix 
de la plus exaâe probité* Mais que 
le nombre en eft petit, & qu'il eft 
difficile d'en trouver des exemples dans 
cette clafle d'hommes , qui ne connoif- 
fenr d'autres principes que ceux de la 
philofophie du lîècle ! 
. Quel Philofophe en effet, s'il n'eft 
religieux , fe croira obligé de réparer 
tin tort , à la réparation duquel il ne 
fora tenu, par aucune loi ? Quel Phi^ 

M 2 
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lofophe fans religion fe comportera 
comme le fit , il y a piufieurs années, 
M. de la Falvlre* 

Du temps qu'il étoit Confeiller au 
Parlement de Bretagne , il fut nommé 
Rapporteur d'une affaire. Il en confia 
Pexamen à des perfonnes qu'il croyoit 
inftruites & d'aufîi bonne-foi que lui* 
Sur l'extrait qui lui en fut fourni , il 
rapporta le procès. Quelques mq>is après 
le Jugement , il reconnut que : fa trop 
grande confiance pour des gens qui n'é- 
toient point affez intègres, avoit d& 
pouillé une famille honnête & pauvre, 
des feuls biens qui lui reftoient & qui lui 
appartenoient légitimement Une di£ 
fimula point fa faute} mais* ne pou- 
vant faire cafTer l'Arrêt qui avôit. été 
fignifié & exéçuté , il fe donna les plus 
grands mouvemèns pour retrouver les 
malheureufes vi&imes de fa négligence. 
Il parvint à lés découvrir : il ne crai- 
gnit point de leur avouer fà faute, & 
il les força d^accepter de rfes: propres 
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deniers la fomme qu'il leur avoit fait 
perdre involontairement. 

M. Cayot de la Rejujfe fe comporta 
de la même manière dans une occa- 
iïon différente, mais dont l'effet fut 
le même. Tenant fa place fur un Tri- 
bunal de Juftice , il fe livra au fommeil 
contre fa coutume; &pour la première 
fois de fa vie , l'excès du travail, des 
veilles extraordinaires , Ta voient fait 
fuccomber fous le poids de la fatigue. 
Cependant Paffaire s'inftruit ; la plai- 
doierie finie > on en vient aux opi- 
nions, & M. Gayot donne fa voix. La 
.décifion de ce procès fut fort balancée, 
puifque celui qui le gagna n'eut l'avan- 
tage qu'à la pluralité d'une feule voix; 
ce qui jeta ce Juge dans une fcru- 
pdleufe crainte qu'on n'eût mal jugé 
cette affaire. Pour éclaircir fon doute, 
après l'Audience , il fe fait apporter 
chez lui les facs des Parties, & il les 
examine avec la plus grande attention; 
& ayant 'reconnu que fon foupçon 

M 3 
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ctoit bien fondé , il fit venir la Partie 
qu'on avoit condamnée, à laquelle il 
tembourfa de fes propres deniers le 
capital & les dépens auxquels elle avoit 
été condamnée. 

Quel homme , s'il n'a de la religion; 
fe comportera encore comme le fit 
M. Nublë à l'égard du Poëte Scarron?Cè 
dernier, contraint pour arranger fes 
affaires,de fe défaire de fon patrimoine, 
le vendit à M. Nublé, qui lui en donna 
18,000 liv., fans en connoître parfai- 
tement la valeur. Ce ne fut alors qu'une 
affaire d'arrangement dont les deux 
Parties furent contentés , & Pacquifî* 
tîon fut légitimement confommée. Eo 
vifitant plus particulièrement ces do- 
maines, M. Nublé vit que le marché 
étoit trop à fon avantage. Il vint 
trouver M. Scarron , & lui dit : Votre 
bien , Monfieur 9 d'après Veftimaiion que 
f en ai fait faire, faut 2000 écus en fus 
de ce que je vous Cai payé : ainjî , ayq 
jfour agréable que je vous remette cette 
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fomme 9 ôc il s'en acquitta auffi-tôt. 

Il n'y a, fans contredit, que la Re- 
ligion qui foit capable d'infpirer des 
a&es de ce caraftère. On ne fera donc 
pas furpris de voir un homme religieux, 
comme le fut M. de Turenne , nous 
donner un exemple d'une probité aufîi 
confommée. 

Des Députés d'une Ville d'Allema- 
gne vinrent trouver 1 ce grand Capi- 
taine , ôc lui offrirent une fomme de 
ïoo,ooo écus, pour rengager feule- 
ment à ne pas faire pafTer fon armée 
fur leurs terres. Si les intérêts de mon 
Prince , leur dit-il y rrHobligeoimt à pren* 
dre ce chemin > je ne me laijjerois pas cor* 
rompre par la fomme que vous mojfre{; 
mais je la refitfe en ce moment 3 parce que 
je ne puis également V accepter en conscience 9 
ri ayant point dejfein de prendre cette route. 
Qu'on me donne un Philofophe , aufli 
honnête qu'on puiffe lefuppofer, mais 
qui ne foit guidé que par les feules liuniè* 
res de fa raifon, & qu'on me prouve en- 

M * 
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fuite qu*il n'échoueroit point en pa« 
reilles circonrtances ; qu'il ne fe croi- 
roit point petmis de profiter d'une 
gratification qui fatisfît tout à-la-fois 
& la cupidité fi naturelle à l'homme, 
& Pintérêt de ceux qui la lui offriroient ? 

Des aftes de cette efpèce font trop 
honorables pour l'humanité , pour ne 
pas regretter de les voir fi peu mul- 
tipliés. Ils feroient peut - être moirts 
rares , fi on avoit foin de les recueillir 
avec plus d'attention. En voici encore 
quelques-uns qui méritent une place 
diftinguée dans cet Ouvrage , & qui 
infpireront fans doute une profonde 
vénération pour ceux qui en furent 

les aureurs. 

M. Brûlant, Confeiller de l'Hôtel- 
de-Ville de Nancy, & M. Rambois , ci- 
devant Secrétaire - Greffier à la même 
Jurifdiâion , avoient vendu leurs Of- 
fices ; & cette vente étoit confommée 
depuis un an , à la fatisfa&ion com- 
mune des vendeurs & des acquéreurs. 

* ■ 
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Mais , touchés de la perce qu occa- 
fïonnoit à leurs fuccefleurs TEdit de 
Sa Majefté du mois d'Oftobre 177 1 , 
portant fupprcffion des Offices Muni- 
cipaux; le premier, quoique chargé 
d'une famille nombreufe, & qu'il eût 
été entièrement rembourfé, remit à 
M. Varinot fon fuccefleur , la fomme 
de 3000 liv. , & le fécond celle de 
2000 liv. à M. Michel , également fon 
fuccefleur. 

Un Seigneur des plus qualifiés , ayant 
fait beaucoup de dépenfe dans le mon- 
de , fe vit contraint de fe retirer dans 
une de fes Terres. Il y avoit dans fon 
voifinage un Magiftrat d'une petite 
^Ville , dont le mérite , les talens , l'in- 
tégrité , lui a voient acqiiis Feftime & 
la confidération dq Public, & l'amitié 
particulière de ce Seigneur. Celui-ci 
demanda un jour à ce Juge fa fille en 
mariage pour fon fils. Le Magiftrat 
lui repréferîta la difprogortion de cette 
alliance par rapport à la naiflance: 

M s 
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mais les qualités perfonnelles de la cfe- 
moifelle , la belle éducation qu'elle 0 
avoit reçue i fervirent de prétexte pour 
lever cette difficulté. Le Seigneur, de 
retour chez lui > en parla à fon fils* 
qui en témoigna fa furprife. c< Mon fils, 
» lui dit le père > il vous paroît que 
» j'ai beaucoup de bien ; je crois de- 
3> voir vous défabufer. Voici Pétat exaéfc 
» de ma fortune Se de mes dettes : Kfez- 
» le, réfléchiffez-y , & jugez fi la propo- 
sa fition que je vous fais efl raifonna- 
» ble. Je vous allie à une famille hon- 
» nête & vertueufe; vous y trouverez 
*» du bien pour vous foutenir dans le 
» monde. J'attends demain votre ré- 
» ponfe ». 

Le fils fe retira dans fon apparfe* 
ment ; & , ayant lu l'état que fon père 
ui avoit remis, il vit que, bien loin 
d'efpérer quelque chofe de la fuccef- 
fi on de fon père , il fe trouvoit fur- 
chargé de dettes confid érables. Le len- 
demain matin il monte à cheval, <3t 
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fe rend chez le Magiftrat, « Monfieur, 
» lui dit le jeune-homme en l'abordant, 
» mon père a eu la bonté de me faire 
» part hier au foir de la demande qu'il 
*> vous a faite en ma faveur; mais je 
» fuis trop honnête homme pour vou- 
» loir vous tromper & Mademoifelie 
» votre fille. Voici Tétat que mon père 
» m'a remis ; vous y verrez le détail 
» affligeant de fon infortune : jugez, 
«Monfieur, fi mes prétentions peu* 
» vent être fondées = Ah ! Monfïeur ! 
3> s'écria le Magiftrat, je vous regardois 
» déjà comme un très- grand Seigneur > 
» & par vos qualités, & par votre naif- 
» fance : mais j'admire encofe plus 
» votre vertu & votre probité , qui 
» mettent le comblé à votre mérite. 
>j Ma fortune peut vous dédommagée 
» de celle qui vous manque , fi vous 
daignez accorder à ma fille Thon- 
" neur de votre alliance ». Le mariage 
fut conclu ; &, comme la vertu Pavoit 
cimenté, le vrai bonheur en fut la ré- 
compenfe* M 6 
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Quoique d'un genre différent, & que 
l'intérêt propre & particulier n'en foit 
point léfé, l'afte fuivant eft encore 
un aéte qui annonce la probité la plus 
confommée. 

M* JDugat, Prévôt des Marchands à 
Lyon y reçut , des Boulangers de cette 
grande Ville , une fupplique , par la- 
quelle ils demandoient la permiffion 
de renchérir le pain. Le Magiftrat, 
prenant leur requête , leur dit qu'il 
examineroit leur demande. En fortant, 
les Boulangers mirent une bourfe de 
200 louis fur la table, ne doutant point 
qu'avec une telle précaution, leur de- 
mande n'eût le fuccès qu'ils avoient 
efpéré. Lorfqu'ils retournèrent à l'Hôtel 
pour retirer leur requête, le vertueux 
Magiftrat , en la leur rendant , leur dit : 
Tai pefé vos raifons dans la balance de 
la JuJIice , & ne les ai pas trouvées de poids. 
Je ne juge pas à propos quon doive , par 
une cherté mal fondée , faire fouffrir le 
peuple. Au rejie > MeJJieurs , ) ai diflribué 

» 
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votre argent aux deux Hôpitaux de la 
faille. Je ri ai pas cru que vous en voulujjîe^ 
faire un autre ufage. ïai mime compris 
que puifque vous étie% en état défaire de 
pareilles aumônes , vous gagnie\ y bien loin 
de perdre , dans votre métier. 

Si on ne peut en rapporter la gloire 
à la pureté de la morale d'une Religion 
fainte & augufte , on ne fera point 
étonné , malgré cela , de* voir un 
grand Prince fe comporter d'une ma- 
nière auffi admirable 3 l'intérêt ne pou- 
vant balancer , dans le coeur d'un Mo- 
narque, les fentimens de juftice que 
nous devons à nos femblables ; & je 
veux même croire, pour l'honneur 
de l'humanité , que celui qui penfe fi 
noblement fur le Trône, n eût point 
penfé différemment , fi la Providence 
l'eût fait naître & l'eût placé dans un 
autre état. 

Le feu Roi de Danemarck Frédéric V 
gagna un procès qui le regardoit per- 
fonnelleaaent > Se il le gagna dans un 
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de ces - Jours mémorables où le Mo* 
narque rend lui-même la Juftice. La 
perfonne qui piaidoit contre lui étoic 
une femme. Elle vint le trouver après 
le Jugement 9 lui fît part de différens 
moyens qu'on avoit omis dans fa dé* 
fenfe , & enfin lui prouva que le Ju- 
gement étoit injufte. Le Roi, fans 
s'ofFenfer de cette liberté , la dédom- 
magea fur le champ & fe condamna, 
en appellant de Frédéric fur le Tribunal 
à Frédéric dans fon cabinet. _ 

Le fameux Empereur de la Chine 
Cang-hi 9 nous fournit également un 
exemple mémorable d'une intègre pro- 
bité , dans un afte de juftice qu'il 
exerça contre un de fes Mandarins. 
S'étant un jour éloigné de fa fuite dans 
une partie de chaffe , il apperçut un 
vieillard qui pleuroit amèrement. Il 
lui demanda le fujet de fa douleur. 
Seigneur, lui dit cet homme qui ne le 
connoifToit point , je riavois quun en- 
fant qui faifoit toute ma joie > & fur 
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lequel je me repofûis du foin de ma fam ille 
un Mandarin Tartare me Va enlevé* Me 
voilà privé de tout feceurs ; car comment 
un homme à mon âge pourroît - il obtenir 
jujîice d'un Gouverneur? =? Cela rieft 
pas fi difficile que vous le penfe% , répondit 
l'Empereur ; monte\ en croupe derrière 
moi , & conduife^-moi à la maifon de cet 
injufe raviffeur. Le vieillard y confen- 
tit; & , après deux heures de chemin, 
Sis arrivèrent à la maifon du Manda- 
rin. Cependant les Gardes & une foule 
de Seigneurs, après avoir long-temps 
couru à la fuite de l'Empereur, s'y 
rendirent auflï Se entrèrent avec Te 
Monarque. Canghi, ayant convaincu 
le Mandarin de fa violence, le con- 
damna à perdre la tête ; ce qui fut exé- 
cuté fur le champ. Puis > fe tournant 
vers le père du jeune-homme , il lui 
dit : Je vous donne la place du coupable 
qui vient de mourir ; profite^ de fa faute 
pour gouverner félon la juflice. Si vos lu- 
mières ne vous permettent pas de la garder. 
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donne^men connoijfance aujji-tot , afin qui 
fy pourvoie. Si vous vous croye% capabk 
de V occuper , & que vous vous en rendiez 
indigne par des malversations , vous ferti 
vous-même traité comme le fcêlérat que )* 
viens de punir. 

La juftice eft le principal caradère 
de la probité : tout homme jufte eft 
néceiïairement honnête homme. Il eft 
donc du devoir des Princes de veiller 
à ce que la juftice foit rendue exacte- 
ment dans toute l'étendue de leur 
Royaume , & conféquemment il eft de 
leur devoir de réprimer avec févérité 
les abus^ trop fréquens de l'autorité 
qu'ils font obligés de confier à ceux 
qui agiflent en leur nom Se qui les 
repréfentent. Quoique dans ces cir- 
conftances ils ne s'acquittent que d'un 
devoir qui leur eft impofé, la manière 
dont ils s'en acquittent, leur donne 
fouvent de nouveaux droits à notre 
admiration & à notre reconnoiflance. 
Nous en trouvons la preuve dans les 
faits que nous allons rapporter. 

« 

* 
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i L'Empereur ayant appris , dans fon 
voyage de Bohème , qu'un Officier d'un 
des Tribunaux de Budweis négiigeoit 
depuis long-temps les fondions de fon 
emploi 5 & qu'il opprimoit le peuple, 
Sa Majefté fe déguifant fe rendit chez 
cet Officier y fous un nom inconnu & 
dans le plus grand incognito. Elle l'ex- 
horta à remplir fes devoirs avec plus 
d'exaâitude & de juftice, en lui re- 
préfçntant les fuites fâcheufes que pour- 
roient avoir fa conduite * fi l'Empereur 
venoit à en être informé. Le Juge prie 
alors celui qui lui parloit pour un 
Officier de Sa Majefté. Il penfa que 
s'il avoit quelque crédit , il ne feroit 
point venu le trouver , mais qu'il au- 
roit fur le champ porté des plaintes. 
Dans cette opinion f il répondit affez 
brufquement qu'il auroit beaucoup à 
faire , s'il étoit obligé de s'arrêter aux 
difeours de tout bavard galonné qui 
fe croiroit quelque chofe à la Cour. 
Quand on eft pourvu (Tune Charge commt 
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la mienne y il convient 9 ajouta-t-il, d'en 
ufer commodément & de vivre à fon aife. 
Le peuple eji fait pour nous refpefter, & 
nous nt lui devons rien. L'Empereur , 
indigné de cette réponfe , fe nomme 
dans Tiriftant : fa fuite , qui n'étoit 
point éloignée , accourut à fa voix , au 
grand étonnement du Juge inique > qui 
fut mis fur le champ dans les fers* 

Un Aga de Conftantinople donna 
à M. de Bellerive , qui revenoit de Bender 
par Conftantinople pour fe rendre en 
France , une preuve que la juflice & 
la probité font refpe&ées dans tous 
les pays. M. de Bellerive rencontra cet 
Aga fur fa route , à la tête de fa pe- 
tite troupe. Celui-ci lui demanda com- 
bien il avoit payé fes chevaux; &, 
après que M. de Bellerive lui en eut 
déclaré le prix : Tu en as trop payé, 
répondit PAga. Auffi-tôt il fait venir le 
Caravaneur, Grec de Nation. <tJahould> 
>> lui dit-il y pourquoi as-tu fait payer 
» à ce François plus cher qu'aux autres? 
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*> « Seigneur , nous ayons fait en- 
w femble le marché à ce prix, s= Si ta 
»> Loi te permet d'exiger au-delà de ce 
a>qui t'eft dû, la mienne m'ordonne 
» de te faire rendre ce que tu as reçu 
*> de trop. Eft-il jufte qu'à caufe qu'il 
*> n'efl: pas du pays , tu lui faites payer 
h plus qu'à ceux qui en font ? Peu s'en 
•>faut que je ne te fafle donner cent 

baftonnades fous les pieds ». Le Ca- 
Tavaaeur rendit deux piftoles à M. d» 
Bélerh'e , qui arriva le furlendemain à 
.Conftantinople. 

Un de ces Souverains nés pour le 
bonheur des Peuples , & qui favoit 
qu'on peut tromper les Empereurs & 
les Rois, inftruit de la manière dont 
on fe comporte aflez communément 
lorfqu'il s'agit d'acheter des défenfeurs 
à l'Etat, fe rendit un jour déguifé dans 
une maifon où on faifoit des recrues, 
& demanda à s'engager. = Combien vou- 
lez-vous . lui dit-on ? =a Ce que donne le 
Souverain. On lui préfente un engage- 
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ment qu'il figne* & on lui remet â* 
peu-près, le quart dé ce que le Mo- 
narque paie pour chaque homme i, & 
quelquefois c'efl l'Officier lui - même 
qui s'avilit ainfi jufqu'à frauder le fol- 
dat. Le nouveau militaire fut d'abord 
livré aux bas-Officiers , qui lui attra- 
pèrent une partie de fon argent. Il 
fut conduit enfuiteà la chambrée , qui i 
après Tavoir tout-à-fait déniaifé, lui 
fit hacher du bois , chauffer le four- 
neau & foigner la marmite. Le Sou* 
verain trouva moyen de fe retirer fous 
le nouvel incognito dont on Pavoit re- 
vêtu ï enfuite il fit venir l'Officier qui 
l'avoit engagé , & lui repréfenta fon 
devoir en préfence d'un grand nombre 
d'Officiers 9 à qui cette leçon ne pou- 
voit nuire, quand ils n'en auraient 
point eu befoin pour le moment* 

Qu'un Prince rende juftice, fans ac- 
ception de perfonnes; qu'il ne'fe laide 
point aller aux follicitations des Grands 
qui l'entourent , & qui éloignent , au- 
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tint qu'ils peuvent , du Trône le Peu- 
ple & les malheureux ; qu'il écoute avec 
bonté le dernier de fes Sujets-, qu'il 
fane de fes intérêts les liens propres, 
c'eft, fans contredit, fe comporter en 
grand Roi c'eft .remplir dignement 
les fonctions pénibles de la Royauté ; 
c'eft remplir: «n un mot les loix d'une 
exa&e probité. Mais que , pour ne point 
violer les droits de la juftice , il mette 
de côté les intérêts du fang ; qu'il étouffe 
' la voix impérjeufe de la Nature , c'eft 
fe comporter en héros & d'une ma- 
nière au-deffus de tout éloge. Ce fut 
ainfi que fe comporta un Sultan, dont - 
le nom n'eût jamais dû être oublié. 

Un Arabe , rapporte THiftori/rn dont 
nous tirons ce fait , vint fe jeter aux 
pieds du Sultan, pour fe plaindre de 
la violence que deux inconpus exer- 
çoient dans fa maifon. Le Sultan s'y 
tranfporta; auffi - tôt , &, après avoir 
fait éteindre les lumières» il fit faifîr 
les criminels 5 il leur fit envelopper la 
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tête d'un manteau , & il commanda: 
qu'on les poignardât : l'exécution fût 
faite. Le Sultan fait rallumer les flam- 
beaux, corifidère les corps des deux 
criminels, lève les mains au Ciel & 
rend grâces à Dieu. QûtUe faveur , lui 
dit fon Vifir * vous a donc acèordée le Ciel?. 
Vifir , lui répondit lè Sultan , faï cru 
mes fils auteurs de ces violences ; cejl 
pourquoi foi voulu qu'on éteignit les fiam* 
beaux y £> qu on couvrît d'un 1 manteau la 
tête de ces malheureux. T'ai craint qwe là 
tendrêffe paternelle ne mè fit manquer à 
la jujlice que je dois â mes Sujets. Jugt 
Ji je dois remercier le Ciel maintenant 3 
de ce que je me trouve jufte > fans être 
parricide. ' . : 

S'il eft d ? uh grand Prince * digne de 
la place à laquelle la Providence Ta 
élevé , de ne jamais fe difpenfer de 
rendre la juftice , fût-elle même con- 
traire aux plus chers intérêts de fon 
coeur; il n'eft pas moins héroïque , ni 
moins digne d ? un Prince dé ce carac? 
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tère , de ne point défapprouVer la 
conduite de ceux qui exercent révére- 
raient la juftice fous fon autorité, lors 
même que cette conduite paroît man- 
quer au refpeâ qu'on doit à tout ce 
qui appartient au Prince. Henri IF \ 
Roi d'Angleterre, nous fournit un bel 
exemple de modération en ce genre i 
& de l'amour qu'il portoit à la juftice: 
Un des domeftiques du Prince Henri 
fon fils avoit été accufé au Bânc? 
du-Roi , & faifî par ordre de ce Tri- 
bunal. Le Prince, qui Taimoif parti- 
culièrement, regarda cette entreprifè 
comme un manque de refped pour fa 
perfoiîne ; & , n'ayant malheureufement 
que trop de flatteurs autour de lui qui 
enflammèrent fon re(Tentiment par kure 
confeils, ilfe rendit lui-même au Siège 
de la Juftice, où, fe préfentant d'un 
air furieux, il donna ordre aux Offi- 
ciers de rendre fur le champ la liberté 
< à fon domeftiqud* La crainte fit baiffec 
les yeux à tous ceux qui l'entendirent^ 
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# leur âta la faculté de répondre. II 
n'y eut que le Lord Chef de la Jus- 
tice, nommé Sir William Gafcoigne , 
qui fe leva fans aucune marque d'é* 
tonnement, Se qui exhorta le Prince 
à fe foumettre aux anciennes Loix du 
Royaume : Ou du moins , lui dit-il , Ji 
vous êtes réfolu de fauver votre domejlique 
des rigueurs de la Loi, adreffe\-vous au 
Roi votre père , & demande^ - lui grâce 
pour le coupable s ceft le feul moyen Je 
fatisfaire à votre inclination y fans donner 
atteinte aux Loix & fans bleffer la jujiiee. 
Ce fage difeours fit fi peu d'imprefïion 
fur le jeune Pripçe 9 qu'ayant renou- 
velié fes ordres avec la même cha- 
leur , il protefta que fi on différait un 
moment à les fuivre , il ailoit employée 
la violence* Le Lord Chef de la Jus- 
tice, qui lç vit difpofé fçrieufement à 
l'exécution de cett^menace, leva la 
voix avec beaucoup de feripeté & de 
préfence d'efprit, & lui commanda % 
en vertu de l'obéiffance qu'il devoit à 

l'autorité 
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ï*autorité royale, nôn-feuîement de lai£ 
fer le Prifonnier, mais de fe retirer à 
Finftant de là Cour, dont il troubloifi 
les exercices par des procédés fi vio* 
lens. Cétoit attifer le feu & fouffler la 
flamme. La colère du Prince éclatai 
dune manière terrible, & montant à 
fon comble , elle le porta à s'appro- 
cher comme un furieux du Juge, qu'il 
crut peut-être épouvanter par ce mou- 
vement. Mais Sir William , fe rendant 
maître de tous fes fens, foutint met- 
veilleufement la majefté du Siège fut 
lequel il repréfentoit le* Roi. 

Prince } s'écria- t-il d'une voix ferme , 
je tiens ici la place de votre fouverain 
Seigneur & de votre Pire; vous lui deve% 
une double obéiffance. A ces deux titres , ;e 
vous ordonne en fon nom de renoncer à votre 
dejfein , & de donner un meilleur exemple 
à ceux qui doivent être un jour vos fujets ; 
& pour réparer la défobéijfance & le mépris 
que vous vene\ de marquer pour la Loi f 
fous vous rendrei vous-même à ce moment 
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dans la Prifon , où je vous enjoins de de* 
meurer jufquà ce que le Roi votre Père 
vous fajfe déclarer fa volonté. La gravité 
du Juge & la force de l'autorité pro- 
duifireot l'effet d'un coup de foudre. 
Le Prince en fut fi frappé, que ^remet- 
tant auffi-tôt fon épée à ceux qui Pac- 
compagnoient, il fit une profonde ré- 
vérence au Lord Chef de Juftice ; & * 
fans répliquer un feul mot, il fe rendit 
à la Prifon du même Tribunal. Les 
Gens de fa fuite allèrent auffi-tôt faire 
leur rapport au Roi , Se ne manquèrent 
point d'y joindre toutes les plaintes qui 
pouvoient le prévenir contre Sir Wil- 
liam. Ce fage Monarque fe fit expliquer 
jufqu'aux moindres circonftances de 
cette affaire : enfuite il parut rêver un 
moment; mais, levant tout^à-coup les 
yeux & les mains vers le ciel, il s'écria 
dans une efpèce de tranfport : 0 Dieu ! 
quelle reconmijfance ne dois~je point à ta 
bonté. ...! tu mas donc fait préfent d'un 

Juge qui ne craint point d'exercer la jufiiee^ 
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£t d'un Fils qui non-feulement fait obéir , 
mais qui a la force de facrifiex fa colère à 
Vobéiffancel 

Rendre fidellement à chacun Ce qui 
Jui appartient, c'eft un précepte indif- 
penfable que la Nature a pris plaifir de 
* graver profondément dans le cœur de 
Thomme fait pour vivre en fociété. 
L'éducation ne fert qu'à en faire con- 
noître plus particulièrement l'obliga- 
tion & à développer les inconvénient, 
les défordres fâcheux qui fuivroient 
néceffairement la négligence d'une loi 
auffi équitable* L'homme le moins inf- 
truffent parfaitement toute la force 
de ce précepte; & , s'il n'a point étouffé 
tout fentiment d'honnêteté & de pro- 
bité , il ne le viole jamais , fans éprou^ 
ver des remords qui lui reprochent ùt 
faute , & qui tendent à le rappeller à 
fon devoir : auffi ce principe de juflice* 
de probité, fe pratiquât-il dans tous les 
états, dans le fein même de la mifere* 
qui paroîtroit avoir une excufe , no« 
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légitime à la vérité , pour s'en dîfpenfef 
quelquefois* Le fait fuivant nous ea 
fournira la preuve. 

Uri Porte-faix de Gange trouva une 

* 

très-belle montre à la foire de Beau- 
caire : il pouvoit, fans être repréhen*^ 
fible , attendre que le Propriétaire la 
léclamât; mais, uniquement occupé de 
rendre un effet qui ne lui appartenoît 
point* il ne fongea qu'à découvrir Je 
maître de la montre. Pour cet effet il 
fe rendit chez le Crieur public, pour 
faire annoncer dans tous les carrefours 
qu'on avoit tfowvé une montre , Se 3 
chofe plus adniirable. encore , il n'afoit 
pour tout argent que huit fols dans fa 
poche, &ilenfalloit trente pour cette 
©pération. Il emprunta ce qui lui mari- 
^uoit, & fe dépouilla jufqu'au dernier fol 
pour confommer cette belle aftion. Le 
Propriétaire ne tarda pas àfepréfenter, 
& la montre lui fut rendue. 

Veut-on encore un exemple de pro- 
bité & de juftice admirable dans uq 
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jeune homme, eu égard à lapofition 
critique dans laquelle il fe trouvoit? Le 
hafard lui fait rencontrer dans fon che* 
min une fortune qu'il peut s'approprie* 
avec un peu d'adreûe & de mauvaife 
foi; il eft, qui plus eft, follicité à le 
feire par les inftances réitérées d'un 
malhonnête homme qu'il rencontre 3 
& auquel il eft obligé de communiquer 
fa pofition. Rien ne l'ébranlé : il tient 
ferme contre fon adverfaire^ & le force 
malgré lui de reftituer un bien qui ne 
leur appartient pas. 

Jacques Corotte^ natif de Befançon f 
âgé de 17 ans, Soldat dans le Régi* 
ment des Gardes Françoifes , Compa* i 
gnie de M. le Marquis de Sommeri, ve- 
nant à Paris, au commencement de 
1776, pour entrer dans le Dépôt des 
Gardes en qualité deMuficien , trouva, 
fur le chemin de Troie à Nogent, une 
valife contenant cent mille livres, tant 
en papier qu'en argent comptant. Il la 
charge fur fes épaules , dats l'intention 

N 3 
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de rapporter à la Ville : mais bientôt 
il fut forcé d'inviter un paflànt à par- 
tager avec lui le fardeau. Cet homme 
propofe à Corotte d'aller dans une che* 
nevière voifîne pour y partager l'ar- 
gent que contenoit la valife , ôc de fe- 
mer enfuite les papiers fur la route. 
Corotte témoigne fon indignation , & 
repréfente le danger que courroient 
ceux qui, trouvant les papiers, les re- 
porteroient. Tous deux continuent leur 
route. La nuit commençant à appro- 
cher, le fubornèur propofe de ralentir 
la marche, pour ne point entrer de jour 
dans la Ville. Près des portes , il lui con- 
seille, encore inutilement, de pafler der** 
lière le mur. Arrivés àNogent, le Con- 
ducteur de Corotte , Habitant delà Ville % 
le mène à fa maifon , il en ferme la 
porte; il invite le jeune homme à boire > 
Se tente de nouveau à le féduire : mais 
Thonnête Corotte, toujours ferme, ne, 
veut ni boire, ni abandonner ledépôj 
que le plus grîtnd des hafards a voit con- 
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*ûé à la probité la plus confiante. Bien* 
tôt le tambour fe fait entendre pour ré-* 
clamer lavalife; Corotte croit que c'ell: la 
rètraite. On l'entretient dans cetce er- 
rëur d'autant plus aifément , qu'en pa- 
reil cas* c'eft l'ufage à Befançon de fon- 
ner de la trompette & non de battre la 
caiflê. Le jeune homme, que fon Hôte 
tenoit à-peu -près en chartre-privée , veuc 
décidément aller coucher à l'Auberge* 
Il fait tant que l'Habitant, devenu forcé- 
ment honnête homme, va trouver pen- 
dant la nuit M, Garnier, Entrepreneut 
des Ponts & Chauffées, à qui apparte- 
fioit la valife',& finit par la lui remettre é 
# M. Garnier, étonné de ne pas Ta voit 
îeçue plutôt, puifque cet homme ha- 
bitoit Nogent, & qu'il en étoit parfài- 
ment connu, eut des foupçons qui fe 
fortifièrent , jufqu'à ce qu'il apprît ceà 
détails fi honorables jpour le jeune Co- 
rotte. Ne croyant pas s'acquitter envers; 
fcelui-ci par la fomme qu'il avoit pro- 
mife à celui qui découvrirait & qui lui 

N 4 
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jemettroit fa valife* il lui continua te} 
bontés, ajouta à fon aifance, & lui 
prouva, par une protection conftanté 
depuis cette époque, que la verttf 
trouve fouvent d autres récompenfes 
que le témoignage d'une bonne coa- 
feience. 

Il elî encore dans les maximes d'unô 
€xade probité, de garder inviolable 
ment fa parole: il efl, je l'avoue, quel-» 
quefois imprudent de l'engager; maiâ 
cette imprudence une fois commife , il 
ji'eft point' d'un honnête homme delà 
fauffer. La foi publique & le bon or-* 
dre font établis fur ce principe ; onnô 
peut s'en écarter fans violer les droits 
de la Société, <5c fans nuire à quelqu'un 5 
on ne peut le faire fans encourir <5s 
noériter le mépris de ceux qui font boni 
nêtes. Que peut- on penfer en effet d'ui} 
homme qui manque à fes engagemens^ 
ou qui cherche à les éluder fur des pré- 
textes fpécieux ? que penfer d'un ami 
qui s'offre à nous obliger , & qui n$ 
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fer retrouve plus Iorfque Poccafion le 
préfente ? que penfer d'un Prote&eur 
qui nous aflure de fes fervices , & qui * 
nous abandonne , Iorfque fon intérêt ou 
quelqu'autre motif l'y engage? Les 
murmures , les plaintes , les mépris , font 
communément le prix de ces adions 
indignes, & fouvent même les ven- 
geances les plus atroces n'ont d'autre 
origine que ces fortes de maiverfa^ 
lions* 

. Ne donnons poinr légèrement notre 
parole ; c'eft le précepte du Sage : mais, 
fi nous la donnons 3 ne confultons plus 
nos intérêts , tenons-la à la rigueur. 
S'il nous en furvient quelque dommage, 
nous aurons pour nous le témoignage 
de notre confcience & l'approbation 
des ames honnêtes. Qu'on fupporte 
aifément une difgrace y lorfqu'elle efl 
iuivie de motifs de confolation auflt 
puiffans! Veut-on des exemples bien 
propres à nous encourager & à nous 
faire garder reiigieufement ce précepte? 

N 5 
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parcourons THiftoire des Nations, Se 
nous trouverons une multitude d'exem- 
ples parmi lefquels nous choififlbns les 
fuivans. 

Avec quel fentiment d'admiration 
ne lit-on pas dans THiftoire Romaine 
cette généreufe a&ion de Régulus qui 
préféra de retourner dans les fers de 
fes ennemis & de s'expofer à leur fureur, 
plutôt que de violer la parole qu'il leur 
avoit donnée? 

Peut-on lire avec moins d'admira- 
tion un fait auflfi héroïque , confacré 
dans lésa nnales des Provinces Uniesf 
Le voici, tel que Bajnage nous l'a tran£ 
mis. 

Les Hollandois avoient formé un 
établiflement dans rifle de Formofe y 
près de la Chine. Les Chinois fuppor- 
toient impatiemment ce voifînage, & 
ils armèrent pour leschaflèr. Ils firent 
une vigoureufe defeente dans I'Ifle , où 
ils prirent- plufieurs Prifonniers , parmi 
lefquels fe trouva le Miniffre Hollan- 
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dois Hamhroeck. Ils crurent tirer un bon 
parti de cet homme *, ils l'envoyèrent 
au Fort de Zélande pour déterminée 
fés Compatriotes à fe rendre. Mais, 
loin de fe porter à l'intention de fe* 
ennemis, ce brave homme, perfuadé 
qu'avec un peu de confiance fa Patrie 
furmonteroit les efforts des ennemis, 
exhorta les Hollandois à foutenic 
leurs intérêts & à continuer leur ré- 
fïftance. Après cette généreufe adion, 
ii fe difpofoit à partir, à s'en retourner 
& à fe mettre au pouvoir des Chinois. 
Ses Compatriotes, étonnés de ce pro- 
cédé, & ne doutant point- qu'il ne fût 
la viétime dp fa bonne-foi , firent tous 
leurs efforts pour le retirer parmi eux* 
Ses filles, qui fe trouvèrent dans la 
Place , fe jettèrent à fes pieds, & joi- 
gnirent leurs infiances à celles des Hol- 
landois. Rien de plus attendrifïant que 
lë fpeftacle de la défolation de fes chers 
cmfans, rien de p!us propre à émou- 
voir la fermeté d'un Héros ! Mais c© 

N 6 
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. généreux Miniftre ne fut point ébranfeV 
ïai promis > leur dit-il , d'aller reprendre 
mes fers 5 & je dois tenir ma parole ; ja- 
mais on ne reprochera à ma mémoire que 9 
pour mettre mes jours à couvert ,faie appé- 
fanti le joug & peut-être caufé la mort dt 
mes Compagnons d'infortune, fur lefqueh 
en punirait ma perfidie; & fur-le-champ 
il fe mit en route pour fe rendre ai* 
Camp des ennemis. 

L'hiftoire des conquêtes des Portu« 
gais dans le NouveauMonde nous four» 
hit un pareil exemple de fermeté & de 
bonne-foi : mais celui-ci fe pafla fous 
les yeux d'un Prince véritablement 
grand , qui -ne voulut point fe Jaifïèr 
vaincre en générofité & en grandeur 
d'ame ; auiïi eut-il un fuccès pLus heu- 
reux que les précédens. 

Le Père Lauricure , de l'Ordre de Saint 
François, ayant été pris par les Indiens 
avec quelques Officiers qui fe trouvé-: 
rent à cette cataftrophe* demanda: 
: qu'on le laiflat partir pour alkr lui- 
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«nême traiter de l'échange des Prifortf 
riiers. Le Roi laiffant voir la craint© 
qu'il avoit qu'il ne revînt pas, le Reli- 
gieux détacha Ion cordon 6c le lui 
mit en main comme le gage le plus 
afluré de fa foi. Sur cela feul , on 1© 
laifla partir. La négociation fut infruc J 
tueufe, & il revint dans fes fers. Le 
Roi fut fi frappé de cette fidélité , & il 
conçut une fi haute opinion d'un Peu* 
pie qui produifoit des hommes capa-i 
bles d'un afte auffi généreux, qu'il ren- 
voya tous les Prifonniers fans rançon.' 

Dans une cipconftance à-peu-près 
femblable, le Vicomte de Turenne fit pa> 
roître une fidélité aufli inviolable pouf 
fa parole , & ne voulut point prendre 
un parti qui 4'eût néceffité à en man- 
quer. Ayant fuivi le Duc d'Anjou dans 
les Pays-Bas , il fut pris en voulant fe 
jetter dans Cambrai , inverti par les Es- 
pagnols. Il y avoit environ un an qu'il 
ctoit Prifonnier , lorfqu'#énri III lui fit 
dire qu'il lui feroit rendre la liberté , s \\ 
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' vouloit promettre de ne plus porter tes 
armes contre les Calviniftes. Le Duc 
d'Anjou lui manda en même temps de 
ne point faire de difficulté de promet- 

[ tre ce qu'on exigeoit de lui ,& qu'il fe 
faifoit fort de lui faire rendre fa pa- 
role; que fi Henri ne jugeoitpas à pra- 
pos de la lui rendre, il n'en feroit pas 
moins le maître de faire ce qui lui con- 
viendroit mieux, parce que, n'étant 
pas libre au moment de la promeffe, fa 
parole ne pou voit l'obliger férieufe- 
ment. 

La propofition eût pu tenter un 
homme moins délicat que le Vicomte : 
pour lui , il répondit au Duc d'Anjou 
& à fes amis , qui lui avoient écrit de 
la part de Henri , qu'il n'aimoit point 
aflez la liberté, pour la recouvrer, ou 
en trompant fon Roi , ou en manquant 
à ce qu'il croyoit devoir à fa religion; 
que la prifon avoit quelque chofe de 
bien dur pour lui , puifqu'elle le prrvoit 
des occafions d'acquérir de l'honneur; 

» 
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maïs qu'il n'en fortiroit jamais par des 
voies qui pourroient lui être repro- 
chées. Le Vicomte, après cette réponfe, 
languit encore deux ans dans la pri— 
fon. 

L'exaéte fidélité à fa parole eff une 
vertu fi fublime, qu'elle touche les 
cœurs mêmes qui paroiffent les moins 
faits pour en connoître le prix : ea 
voici un exemple qui mérite de troin 
ver place ici. 

Un Gentilhomme Provençal fut fait 
Efclave , & vendu par des Corfaires à 
un Marchand de Conftantinople , nom* 
mé Ibrahim , dont il fut fi bien gagner 
les bonnes grâces, qu'il en obtint la per* 
miffion d'aller en Provence, furlapa^ 
xole qu'il lui donna de lui apporter 
mille écus pour fa rançon. De retour 
à Conftantinople , il dit à Ibrahim j 
Mon Patron y voilà les mille écus que je 
vous ai promis , & en voilà encore cinq 
cents que j'ajoute , en reconnoijfance du 
voyage que vous mave\ permis de fàire fur 
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ma parole. Le Turc , touché de cette fran- 
chife, lui répondit : La fidélité qui ta 
fait préfirer ta parole à ta liberté, Gr l'offre 
généreufe que tu me fais , mériteroient une 
rècompenfe :Jois donc libre dès aujourd'hui * 
& accepte y en rtconnoijfance , la main 
dune de mes nièces. — La diverfuéde relï~ 
gion y dit le François , met un objlacle 
m parti avantageux que vous me propofe\ ; 

maïs y de grâce y accepte^ cet anneau 

t= Je le reçois & le porterai pour V amour 
de toi y repartit Ibrahim, à la charge que 
tu prendras toi-même dans mes coffres la 
Jbmme de Jix mille écus que je veux te don- 
ner pour ton voyage, en conjîdération de 
ta bonne foi ; cejl à cette condition que je 
te rends ta liberté. 

• La diferétion efl: encore une vertu 
Tecommandable & non moins impor- 
tante dans un galant homme : eHe tire 
fon principe de la probité, & celle-ci 
feroit point intègre au défaut de 
celle-là, La confiance réciproque eft 
<ans contredit le lien le-plus flatteur qui 
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|)uifle unis les hommes : ce font ces 
doux épanchemens de Pamitié qui 
émouffent les douleurs les plus cuifati- 
tes; ce font eux qui portent le calme 
dans lame agitée par les troubles les 
plus amers; ce font eux qui donnent une 
nouvelle aétivité aux plaifîrs de la prof- 
périté, C'eft dans le fein d'un ami 
qu'on fe plaît à dépofer fes penfées les 
plus fecrettes ; c'eft à lui qu'on confie 
les malheurs & les félicités de fa vie ; 
c'eft entre fes mains qu'on dépofe fou- 
vent les périls de fa fortune , & quel- 
quefois même la fureté de fa vie. Gar* 
dez-vous donc de trahir le fecret de 
votre ami : celui qui le trahit , dit l'Ec- 
cléfiafte, mérite de perdre fa confiance* 
& ne trouvera jamais d'ami félon fon 
coeur, C'eft un perfide qui s'attire tout- 
à-la-fois Finimitié de celui auquel il 
manque 3 & le mépris de celui qu'il 
croit fervir par fa trahifon. 11 eft, j'en 
conviens, des momens critiques, oh 
le fecret devient un fardeau pénible $ 
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il eft des paflions qui nous l'arrachent 
comme malgré nous. La colère, & 
plus particulièrement encore l'amour , 
nous aveuglent Se nous rendent per- 
fides : mais qu'il en coûte fou vent & 
qu'on paie bien cher une telle indif 
crétion! On fait ce qu'il en coûta au 
malheureux Samfon , pour s'être laifTé 
féduire par les carefles de l'àrtificieufc 
Dalila. La fermeté de fon cœur fe ra- 
lentit, dit THiftorien Sacré; il tomba 
dans une lafïitude mortelle, & il lui 
découvrit le fatal fecret, qu'il lui im- 
portoit fi fort de garder. 

On fait combien Al. de Turenne eut 
àfe repentir de s'être laifTé féduire par 
l'amour qu'il avoit pour Madame il 
Coaguin : ce fut fans doute la première 8i 
la feule foibleffe de ce genre qu'il eût 
à fe reprocher ; mais elle n'en fit pas 
moins le tourment de fa vie, & il n'y 
penfoit jamais qu'il n'en rougît de 
honte. 

Le Roi lui avoit confié le voyage 
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de Madame en Angleterre, où elle 
alloit négocier avec le Roi Jacques II 
fon frère. M. de Turenne confia malheu- 
reufement ce fecret à Madame de Coct- 
guin ; celle-ci le révéla au Chevalier 
de Lorraine, qui en fit part à Monsieur, 
auquel le Roi vouloit le cacher. Mon- 
fieur s'en plaignit au Roi, & M. de 
Turenne eut le chagrin d'avoir trahi la 
confiance de fon Maître, & de le fa* 
voirinftruit de fa trahifon. Defie^ vous y 
lui dit Louis X IF y de cette femme y puif- 
quelle a trahi votre fecret en faveur du 
Chevalier de Lorraine ; vous voye\ bien que 
vm$ êtes facrifiè. Ce grand homme ce- 
pendant étoit naturellement difcret > il 
portoit même cette vertu au plus haut 
degré , car il ne confioit pas même fes 
deffeins au Roi : auffi ce Prince dit uft 
jour à un Officier- Général, qui partoit 
pour l'armée d'Allemagne : Dites 9 je 
vous prie , à M. de Turenne qui il me fajfe 
part de f es deffeins ; f y fuis pour U moins 
aufli intéreffé que luu 
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Que Fefprit de vengeance fur-tout riïl 
tious porte jamais à commettre pareille 
indifcrétion ; fi elle fatisfait pour le mo- 
ment la paffion qui nous anime » elle 
nous fait fou vent payer bien cher par 
la fuite le plaifir qu'elle nous a procuré. 
Comment fe rappeler fans douleur d'a- 
voir été Tinftrument du malheur d'au- 
trui? Imitons cette noble générofité 
du Comte Shafiesbury, 

Ce grand homme, fi célèbre en An^ 
gletefre par fa probité, fa grandeur 
- *Tame & fes lumières , étant devenu fuf- 
ped au Roi Charles I, qu'il fer voit cepen- 
dant avec le zèle le moins intcreffé,4jî 
jetta dans le parti du Parlement. On y 
attaqua quelque temps après M. Hollis, 
fur des négociatio ns fecrettes qu'il avoij 
eues avec le Roi, Perfonne n'étoit plus â 
portée que le Comte de vérifier lef 
fonpçons qu'on avoit jettés fur la per- 
sonne de M. Eoïïis, & perfonne ne pa- 
joiflbit même plus intéreffé que lui à 

«nettrçces reproches eo évidence ,pui£ 
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Qu'ils étoierit ennemis depuis long- 
temps, L'occafion étoitbien féduifante; 
mais le Comte Shaftesbury ne fe laifla 
pas aller aux mouvemens de la ven- 
geance: on le cita cependant en témoin 
gnage; on l'exhorta , on le prefla , on 
fut même jufqu'à le menacer : mais rien 
lie fut capable de l'ébranler. On lui 
ordonna defe retirer, & plufieurs Mem- 
bres du Parlement proposèrent avec 
tant de chaleur de l'envoyer à la Tour, 
que fes amis , effrayés des fuites de cette 
affaire, vinrent le folliciter de mettre 
fa tête à couvert de l'orage qui le me- 
raçoit, & de céder aux inftances dtf 
Parlement. Il demeura ferme dans fâ 

rëfolution : il ne voulut point ternir fa 

> • 

réputation par une aftion auffi lâche, 
& il fut aflez heureux pour trouver des 
amis qui prirent fa défenfe , & qui pa*- 
cifièrent les efprits. M. Hollis, plein de 
reconnoiffance , crut lui devoir des 
remerciemens ; il vint lui en. faire : ils 

çtoient fonde? fox l'çftiooue la mieux 
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méritée. Le Comte, lui répondit qu'il n© 
prétendoit lui impofer aucune obliga- 
tion pour l'aétion qu'il venoit défaire ; 
qu'il fe devoità lui-même là" conduite 
gu'il avoit tenue, & qu'il auroit fait la 
s même chofe en faveur de tout autre ; 
que cependant il connoiiïbit affez le 
mérite de M. Hollis & le prix de fon 
amitié , pour être prêt à l'accepter 
comme une infigne faveur, s'il l'en ju- 
geoit digne. M. Hollis, aufli pénétré dç 
ce difcours que de la générofité du 
Comte, i'affura de l'amitié la plus fin- 
cère, & on vit alors ces deux anciens 
ennemis fe lier de Pamitié la plus ten- 
dre & la plus durable. Le malheur, 
prêt à les facrifîer l'un & l'autre, de- 
vint, dans la main de la Providence , 
j'inflrument de la félicité dont ils joui- 
rent par la fuite. 

On reproche aflèz généralement aux 
femmes de ne favoir point garder un 
fecret : nous n'examinerons pas û ce 
reproche efl fondé; mais nous avon$ 
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nombre d'exemples du contraire : nous 
ne citerons que le fuivant , & il eft di- 
gne de paffer à la poftérité la plus re- 
culée. 

Accablés fous le joug d'un Tyran , 
les Athéniens méditèrent de délivrer 
leur Patrie de ce joug intolérable. Une 
femme , nommée Lionne , fut du com- 
plot. Le fecretfut divulgué ; le Tyran fut 
irçftruit de la conjuration, & apprit 
que cette femme étoit du nombre des 
Conjurés, Il la fit prendre, & Fa fiç 
mettre à la gêne. Livrée aux tqurmens 
les plus douloureux , elle les fupporta 
patiemment; mais, fentant'fon courage 
«'amoilif, & craignant de trahir, dans 
Pexcès destourmens, le fecret qu'elle 
vouloit garder , elle fe coupa la langue. 
Cette aftion héroïque ne demeura 
point fans récompenfe. Les Athéniens 
fecouèrent le joug de la tyrannie, Se 
firent ériger en fon honneur une ftatue 
de lionne fans langue , & mirent fur la 
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bafe qui la portoit : La Vertu a triomphé 

du Sexe. 

S'il eft de l'honnête homme de gar- 
der, même à Ton préjudice, le fecret 
qu'on lui confie , il eft de la prudence 
de ménager le fien , & de ne le confier 
qu'à celui dont on connoît la fidélité. 
Que d'entreprifes importantes échouent 
tous les jours ! que d'événemens fâ- 
cheux furviennentpar Tindifcrétion çle 
ceux qui étoient les plus intéreffés à 
ne parlera perfonne de leurs projets! 
Comment d'ailleurs pourrions - nous 
exiger qu'un autre fût plus difcret que 
nous, fur-tout s'il a moins d'intérêt à 
garder le fecret que nous lui con- 
fions? 

Il eft encore nombre de vertus civî- 
les qui entrent également dans le carac- 
tère de l'honnête homme, de l'homme 
de probité : elles font trop connues de 
tout le monde, pour nous y arrêter en 
prticulier. Parmi celles-ci cependant, il 

en 
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en efl: une fur-tout, à l'obfervation de 
laquelle on fe fait peu de fcrupule de 
manquer dans i'ufage ordinaire de la 
vie; ceft la difcrétion fur les défauts 
d autrui. Divulguer fes défauts, c'efl: 
fliédifance ; publier ceux qu'il n'a pas , 
c'eft calomnie. Je conviens que ce der- 
nier a&e efl: en exécration parmi les 
honnêtes gens; ceft le comble de l'ini- 
quité & de Pmjuftice, pour peu 
qu'on ait des principes, on ne fepar-* 

pas de s'abandonner à ce vice 
groiïier : mais delà médifance à la ca-> 
lomnie la nuance efl imperceptible , & 
le pas eft bien gliflant. Qu'il efl: diffi- 
cile à un homme , qui fe permet libre— 
ment des obfervations fur les défauts» 
des autres, de fe renfermer dans le» 
bornesqu'ilne voudroit point franchir!; 
Il efl encore plus difficile de s'y con-* 
tenir, de s'y renfermer, lorfqu'U s'agiç 
d'un fait qu'on: nerappone c^e fur, Je 
témoignage des ;autres., fc.es. faits s'altèp 
rent , & tout M monde en c0riyient , 

Q 
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rent, & tout le monde en convient, 
en paflant par plufieurs bouches : fou- 
vent on accufe un homme d'une faute 
bien différente' de celle qu'il a corn- 
mife y & on devient, fans le vouloir, 
fon calomniateur. Ne fût-il queftion 
que de quelques légers défauts , il n'eft 
point d'un galant homme de les rele- 
ver. Un fimple badinage , une raillerie 
fine , un bon mot , unê plaifantèrie > 
qu on fe permet librement, jettent tou- 
jours quelque ridicule fur Ja perfonne 
qui en fait l'objet ; &ceft aller contre 
le précepte. Quelle que foit l'intention 
de celui qui s'y livre, la médifânce n'eft 
jamais permife. On voudroit , dira* 
t-oh , ramener un homme à fon de- 
voir , en lui reprochant fes défauts ; 
l'intention eft bonne, j'en conviens: 
'mais qui vous affurera que vous arri- 
verez à vQtre but , & que vous ne vous 
fece"fc pas utt fcnnemi de la perfonne 
que -voué vouliez corriger ? D'ailleurs , 

je vous le demande, de^uel droit vous 

G 

- 
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erigez-vous en cenfeur & en réforma- 
teur de la conduite des autres ? la vôtrô 
eft-elle aflez irréprochable, pour que 
vouspuiffiez vous perfuaderque votre 
autorité aura tout le poids qu'elle doit 
avoir ? Ne perdons point de vue une 
belle leçon que nous donne à ce fujet 
le Maître de la morale chrétienne. On 
lui amène une femme adultère , on Tac- 
cufe devant lui > on follicite fon juge- 
ment , & il garde le filence le plus pro- 
fond fur cette femme : Que celui £ entre 
vous , fe contente-t-il de répondre aux 
âccufateurs , qui eji fans défaut , lui j:tte ht 
première, pierre. Voilà la règle de notre 
conduite à l'égard de nos femblables» 
Refpedons leur honneur, leûrréputa- 
tion, plaignoqs-Ies de leur? défauts ; 
màis ne nous permettons jamais au T 
cune parole qui puiffe les mettre à dé- 
couvert. 

Veijt-on un exemple bien frappant 
^cette attention dans un grand Prince, 
& cela dans une occafion ou on eût 

O 2 
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dû pardonner à, fa >juftice & à fon 
équité un atfede fçyérjté? ; 
. .Alphonfi y Roi d'Aragon , alla cher 
un Jouailler avec.plufieursde fésCour- 
tifans. Il fut à peine forti de la bouti- 
que , que le Marchand courut après lui 
pour fe plaindre qu'on lui avoit vole 
un diamant de grand prix. Le Roi ren- 
tra chez le Marchand avec toute fa 
fuite, & fe fit apporter un vafe plein 
de fon. Il ordonna que chacun de fes 
. Courtifans y mît la main fermée 5 & 
l'en retirât toute ouverte. La cérémo- 
nie faité, il fit vuider le vafe fur la table, 
& le diamant fe retrouva. Quelle délica- 
teffe dans ce grand Prince ~ > pour faùver 
l'honneur du coupable ! Il eût été. de 
fa juftice de fç comporter autrement , 
& de permettre des recherches qui 
l'eufient décelé : mais il 2 îmagïn'a fans 
doute que cette modération feroit 
plus d'effet fur fon cœur qu'une puni- 
tion exemplaire , qui tfeut pas fatisfait 
davantage le Marchand , & qui ^eut 

s'. 
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fcouvert de confufion celui qui^avofc 
•commis ce vol. Il eft des cas fans doute 
fOÙ la clémence doit céder à là juftice : 
mais lorfqu'une faute peut fe réparée 
fans recourir à celle ci, qu'il eft beau 
d'écouter la modération & de n'em- 
ployer que la clémence pour ramener 
le coupable! c'eftfe comporter noble- 
ment, c'eft agir en Chrétien; je dis 
plus, c'eft agir comme Dieu même agit 
tous les jours envers nous. En quel- 
que circonstance que ce Toit, mettons 
un frein à notre langue , & gardons- 
nous de révéler les fautes de nos fem- 
blables ; fuflent- elles connues de tout 
le monde, ne nous permettons pas 
d'en parler : c'eft un plaifir barbare 
& mal-honnête de joindre fa voix à 
celle qui attaque la réputation d'autrui. 
Soyons d ailleurs perfuadés que la plus 
grande partie de ces bruits publics qui 
fe répandent, de ces critiques les plus 
générales , portent à faux , finon quant 
à l'objet, du jaioins quant aux circonf- 
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tances ; 8c celui contre lequel le Public fe 
déchaîne ouvertement , n'eft pas fou- 
vent , à beaucoup près, auffi coupable 
qu'on fe plaît à le publier. 
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CHAPITRE VIII. 

D« Devoirs de V Amitié. • 

♦ 

(Conservez dans votre cœur le fouvenir 
de votre ami 9 & ne V oublie^ point, lorfque 
vous fere\ devenu riche. C'eft le précepte 
que nous donne /' EccUJiajle , & c'eft fans 
contredit un des préceptes les plus uti- 
les au bien-être de la Société, Fidelle- 
ment obfervé , le bonheur des uns fe- 
roit celui des autres, & on verfoit di- 
minuer à proportion la Comme des, mi- 
sères qui inondent la furface de la terre» 
Confidérons qu'il n'eft pas donné à 
tous de remplir des places éclatantes 
& lucratives; tous n'ont poiht les 
mêmes talens; tous ne font point éga- 
lement favorifés de la fortune. AvéH- 
gle dans la diftribution des biens qu'elîè 
répand ici-bas, fouvent elle élève ad 

faîte de la grandeur & de la profpénté f , 

O 4 

■ 



Digitized 



320 L* £ C 0 % B 

celui qui, le jour d'auparavant , par- 
tageoit la misère d'un ami généreux. 
Mais fi ceux qui parviennent ainfi n'é- 
toient point éblouis par l'éclat de leur 
nouvelle profpérité , s'ils confervoient 
le fouvenir^de ce qu'ils étoient aupa- 
ravant, s'ils fe refibuvenoi'ent de leurs 
Compagnons d'infortune , s'ils parta- 
geoient avec eux une portion de cette 
furabondance des biens qui leur arri- 
vent , & qui ne fervent le plus fouvent 
-qu'à corrompre leurs mœurs ; s'ils em- 
ployôient leur crédit à fervir leurs an- 
ciens amis, s'ils entretenoient avec eux 
le commerce d'amitié qin les uniflbit , 
que de gens deviendroient heureux du 
bopheur d'un feui ! La baffe jaioufie 
ce çfévoreroit point le cœur de ceux 
que -,1a fortune délaiffe; on nenten- 
droit point tant de murmures contre 
Ift? caprices du fort; on ne fe permet- 
jroit point tant de jnédifances, tant de 
calomnies contre ceux que les circonf- 
tances élèvent à des places diftwguçes ; 
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toux rentrer oit dans Tordre; les uns 
jouiroientpaifiblement, fansfafte, fans 
oftèntanon, des biensque la Providence 
leur aorok prodigtaés ; *& les autres, 
participait a-u* faveurs de cette heu- 
fôofe fortune, bériiroiem le Ciel dès 
grâces qu'il répandroit fur la têté de 
leurs amis. Conferveç donc dans votre cœur 
le ■foui/enirâe votre y antkn àmî. S'il eft 
un, temps où il côrivienrfe davantage 
de^sen* fou venir , c'eft fans contredit 
lbrfqu il eïï ! tombé dans quelque dif- 
grace , & forfque lês revfets de la for- 
tune parqi«t- l'accabla davantage; 
La Phiiofophife payenhè f£ faifoit utï 
hbnneuV de ce devoir y & nous fournit} 
plus d'un exemple qui nous prouvent 
qu'il étoir eh vigueur parmi des gens 
dont la morale étoit bien éloignée de 
hc. ^fiiblimité ée la noWé. <■ 

< lie Phiiofo{lhe Cattiflhènes , ayant fui vî 
Alexandre dans' fes conquêtes, fut ac- 

eufé de trahifon auprès de ce Prince , 

o s 
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qui le fit mutiler , & le condamna à 
être renfermé dans une cage de fer , 
à la fuite de l'armée. Lyjimaque> l'un 
des Capitaines d'Alexandre , de ami 
fidèle de CaUifihènes , ne difeontinua 
point de le voir. Ce Phiiofophe, après 
Tavoir remercié de cette attention cou* 
rageufe, le pria , au nom des Dieux , 
que ce fût pour la dernière fois : Lm£q^ 
moi y lui dit- il ,foutenir mes walkeurs > & 
naye\point lacru^utiH y joindre les vôtres 
Je vous verrai toujours, lui répondit 
Lyjîmaque ; Jî le Roi vous favoit abandonné 
des gens vertueux, il tÇautàit plus de re<+ 
mords , <S* commenceront à vous croire cou- 
pable i&fefpht quilnàurapas le plaifir 
de voir que la crainte d'encourir fa difgrace 
ma fait abandonner un ami malheureux. 

Voici un autre exemple qui nous 
prouve également combien les Payens 
comptoient fur le cobur de leurs amis, 
& dans les circonfïances même où les 
liens de l'amitié paroilToient fe diflbudre. 
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EudamidaSy de Corinthe , touchoit à 
fa dernière heure, & laiflbit fa mère 
& fa fille expofées à la plus affreufe indi- 
gence. Il n'en fut point alarmé; il jugea 
du eoeur d'Aréthus & de Charixène , fèi 
fidèles amis, par le fîen propre, & îl 
fit le teftament fuivant ? Je U m < à 
AréTHUS de nourrir ma mère & de ïm- 
tretenirdans favieillejfe ; à Charixène , 
de nourrir ma fille & de lui donner la plits 
grojje dot quil pourra : & au cas que l'un 
des deux vienne à mourir , je fubftitue à fa 
place celui qui vivra. Ces deux amis du ver- 
tueux Eudamidas fe montrèrent dignes 
de Phonneur qu'il leur faifoit. Charisme 
maria la fille A' Eudamidas le mêmfe 
jour que lafienne , & leur donfia égalé 
portion de fon bien. Le Poujfin nous a 
conferve cette a&ion fublime dans 
un excellent tableau. 

Si les Philofophes Payens nous foùr- 
niffent des exemples frappans du pou- 
voir de l'amitié & de la confiance de 
cette vertu précieufe au bien - être de 
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la foctété, nous ne reprochons point 
à notre fiècle d'avoir oublié ce devoir, 
& nous favons qu'il fe trouve encore 
jdes amis capables de facrifier leurs in- 
térêts les plus chers au bonheur d'un 
jami, qu au plaifir de le fecourir. Le 
Magiftrat , dont nous avons fait men- 
tion au Chapitre de la Bienfaifance 9 
iqui mit bas Ton tcain > fe retira dans un 
Fauxbourg pour amafler une fomme 
fuffifante pour fecourir les enfans & 
payer les dettes de fon ami, qui venoic 
de mourir , nous en fournit une preuve 
bien xlignçde notre admiration* Voici 
unautre trait qui p'eftpas moins digne 
.fje trouver une place diftinguée dans 
notre Ouvrage. 

Freind, premier Médecin de la Reine 
d'Angleterre, s'étoit élevé avec fqreut 
dans le Parlement contre le Miniftère. 
Cette conduite ayant indifpofé la Cour, 
on lui fufcita des affaires, & il fut ren- 
fermé dans la tour de Londres. Envi- 

ion fix mois après > le MinifUe tomba 
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malade; il envoya chercher le célèbre 
Méad : celui - ci , après s'être mis au 
fait de la maladie^ dit au Miniftre qu'il 
répondoit de la guérifon , mais qu'il 
ne lui donneront pas feulement un verre 
d'eau, que fon ami Freind ne fût forti 
de la tour. Le Miniftre, quelques jours 
après, fentant fa maladie augmenter, 
fit prier le Roi d'accorder la liberté à 
Freind- L'ordre expédié, le malade crut; 
que Méad alloit ordonner ce qui con* 
venoit à fon état; mais le Médecin per- 
fifta dans fa réfolmion jufqu'à ce que 
fon ami fût rendu à fa familLe; ce 
qui ayant été fait , Méad traita le Mi-, 
niftre, & lui promit en peu de temps 
jme guérifon parfaite. Le foir même; 
il porta à Freind cinq mille guinées 
qu'il avoit reçues pour fes honoraires, 
en traitant les malades de fon ami pen* 
^ dant fa détention , & il l'obligea à ïç« 
cevoir cette fonime. 

Nous lifons dansTHiftoire de France 
un trait aufli généreux, quoique d'urç 
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autre genre , & également digne de 
figurer avec les précédents. 

Le Comte (TAubigné, aïeul de Ma- 
dame de Maintenons ûx paroître la plus 
grande conllance pour fon ami la Tré+ 
mouille. Henri IV lui reprochoit de ce 
qu'il fe montroit fon ami \ quoiqu'il 
fût difgracié & exilé de la Cour : Sire, 
îépondit (FAubigné , M* de la Trémouille 
ejl ajfeç malheureux puifquil a perdu la 
faveur de fon Maître ; O fai cru ne de- 
voir point V abandonner dans un temps où 
il avoit le plus befoin de mon amitié. 

Nous puifons encore dans THiftoire 
de France un trait également admira- 
ble de cet attachement inviolable aux 
devoirs de l'amitié fondée fur ieftime 
& fur une jufte reconnoiflance. 

Le Comte de Chamilly étoit Gouver- 
fteur de Grave , place démantelée & 
afliégée par je Prince d'Orange 3 qui 
pouflbit le fiège très - vigoureufement. 
Le Roi ordonna deux fois au Comte 
Récapituler ; ce brave Général n y vou- 
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lut entendre qu'à la dernière ixtrémité; 
& quoiqu'il n'eût plus de quoi faire 
la moindre réfiftance, il fortit de la 
place avec tous les honneurs de la 
guerre, & reçut un accueil très-hono- 
ïkblë du Vainqueur. De retour à Ver- 
failles, le Roi, après l'avoir beaucoup 
loué de la belle défenfe qu'il avoit 
faire y & fur-tôut d'avoir fouteriu dans 
une mauvaife place un fiège de quatre- 
Vingt treize jours , & affoibli confidé- 
rablemeftt l'armée ennemie par de vi- 
goureufes forties, lui permit dp lui 
demander une grâce. Sire , lui ré- 
pondit Chamilly , je vous prie de m! accor- 
der celle démon Colonel qui eft à laBaf- 
tille. = Et qui peutj^re votre Colonel? lui 

répartit le Roi avec furprife./ 

= Ceft M. de Briquemault : fax eu au- 
trefois une Compagnie dans fon Régiment , 
O je ne pourrois , fans être ingrat, ne pas 
reconnoître les foins quil a pris de irïinf 
truire & de me former dans ma jeunejfe , 

afin que mes fervices puffsnt ître un jour 

< 



Digitized 



328 l? E ç o £ E 7 a 

agréables 4 Karrc Majefté. Le Roi &touS 
ceux qui étaient préfens admirèrent la 
grandeiy: d'ame de M. de Charrdlly \ <y <qBi 
fans dpute eût pb tenu ^poui? lui- niêiûç 
quelque grâce confidéraJ>le , s'ilj^utt 
.voplu prpfiçeçjde la jjifpofition pu je 
( Roi étoit; & M. </e BriquemauMonh de 
ia Baftilie , où peut-être il fçroit mort £ 
pour sxoir, : ditl'^iftorÂea r déplu à ui> 
Miniftre. . ; (j ' ; - - 
. Nous terminerons ce Chapitre par le 
récit dune aftion^bien noble & bien 
digne de notre admiration. Elle fera à 
.jamais honneur à la mémoire de forç 

Auteur. - • . ■< ■ : , . v 

Ganganelli , fi mpl$ Religieux y s'étoiç 
lié^d'amitié avec un Peintre^ médiocre, 
niais dont les mœurs & la conduite 
xeligieufe faifoient les motifs de leur 
liaifon. Elevé au Cardinalat, lepau^ 
vre Artifte n'ofa fe préfenter chez lui ; 
Ganganelli y frappé de Fabfence de foa 
ami , fe rendit chez lui avec toute la 
pompe de fa nouvelle dignité, & Hinr 
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yîta à le venir voir , en l'affurant que 
fon Palais lui feroit toujours ouvert. 
Lorfqu'il fut élu Pape > on lui préfenta , 
félon la coutume , l'état de fa maifon 
fur lequel le Cardinal-Major avoit mis 
l'un des plus fameux Peintres de l'Ita- 
lie. T approuve l'état , dit le S. Pere , à 
V exception de V article du Peintre. Celui 
que vous me préfenteç ejl fans dopte excel- 
lent : mais ma figure neft point affe\ dif- 
tinguée, pour que les portraits quil en fe- 
roit puffent ajouter à fa réputation ; il ejl 
riche d'ailleurs , & il peut très - bien fe 
pajfer de mou Je connois un Peintre moins 
célèbre y beaucoup moins opulent 9 qui m'a 
toujours été ami , & que j'aime également $ 
je le prends pour mon premier Peintre. 
Ceft ainfi qu'il convient de fe reflbu- 
venir de fes amis, & qu'on fuit le pré- 
cepte de l'Ecriture : Conferve% le fouve- 
riir de votre ami , Gr ne F oublie^ point lorf 
que vous fere\ devenu riche. 
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CHAPITRE IX. 

« 

De la Pieté Filiale. 

\J e toutes les vertus de l'homme en 
fociété , il n'en efl aucune que l'Eter- 
nel ait gravée plus profondément dans 
fon cceur , que celle qui fait l'objet de 
ce Chapitre. Si la Nature vomit quel- 
quefois des monftres qui ne connoif- 
fent aucun principe; s'il fe trouve des 
ames aflez noires pour fe plaire , par 
des illufions indignes de Phonnête 
homme , à relâcher les liens qui unif- 
fent les en fans aux auteurs de leurs 
jours, ce n'eft point pour des gens de 
cette efpèce que nous avons pris plai- 
fir à recueillir les faits héroïques que 
nous allons rapporter. Incapables 
d'être' fenfibles aux fentimens de la 
vertu que nous célébrons, Se dignes 
de l'exé cration du genre humain , nous 
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les abandonnons à leur mauvais fort, 
& laiffbns à la Providence, qui peut 
feule changer le coeur des hommes, 
le foin de les toucher & de les amener 
à des fentimens honnêtes & conformes 

* 

au précepte de la Nature. Nous ne 
parlons ici qu'à ces ames bien nées, 
qui rougiroient de s'élever confre le 
cri de la Nature, qui connoiflent toute 
Tétendue du précepte : Honore^ votre 
père & votre mère, & qui ne liront cer- 
tainement pas, fans un véritable atten- 
driffement , des a&ions âufli merveil- 
leufes que celles que nous prenons plai- 
fîr de publier. La première, qui nous 
tombe fous la plume, fit verfer des lar- 
mes de joie à ceux qui enfuirent témoins; 
ils en firent répandre d'aufli douces à 
ceux auxquels ceux-ci la racontèrent : 
puifTe-t-elle faire la même impreflïoft 
fur le cœur de nos Le&eurs ! 
: Un jeune homme nouvellement reçu 
à lîEcole- Militaire, fe contentoit de 
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ne manger que de la foupé, du paiA 
fec, & de boire de Peau.. Le Gouver- 
neur, averti de cette ftngularité fort 
étrange dans un jeune homme , & qu'il 
crut devoir attribuer à quelque excès 
de dévotion mai entendue, l'en reprit 
Le jeune homme continua encore quel- 
ques jours le même train de vie. Le 
Gouverneur en prévint M. Duverney , 
dont la mémoire fera toujours précieufe 
aux vrais Citoyens. Celui-ci le fit ve- 
.nir & lui repréfenta, avec cette dou- 
ceur & cette modération qui lui étôiérit 
Si naturelles, qu'il ne cohvenoit point 
de fefingularifer dans uneMaifon telle 
.que celle où il fe trou voit; qtfil falr 
loit fe conformer à la règle , au régime 
.qui y étoit établi. Jl eflaya eufuué; 
mais inutilement, de fa voir 1* raifoi* 
jqui portoit cet enfant à fe, comporter 
ainfi ; il ne put lui arracher fon fecret* 
& il fe vit obligé de le menacer de le 
' gendre . à & famîl^Bj . Cette, naènasil fit 

m 
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alors imprefllon fur le cœur du jeune 
homme , &'il ne put s'empêcher de dé-* 
couvrir à M. Duverney le motif de fa , 
conduite. • 

Monjieur, lui dit-il, dans la maifon 
de mon père je ne mangeois que du pain 
noir & en petite quantité ; ici je mange de* 
bonne foupe; on m y donne d 7 excellent pain 
blanc à difcrétion , & je trouve que ceji 
faire bonne chère. Je ne puis me déterminer 
à manger autre chofe 3 par Vimprejjion que 
me fait lefouvmir de ïétat oàfai laiffé 
mon père & ma mère. > . . k 

M. Paris-Duverney & M. le Gouver- 
neur ne purent retenir leurs larmes , en 
voyant la fenfibilité & la fermeté de 
cer généreux enfant. Monjieur, reprit 
M. Puverney , fi Monjieur votre père a 
fcrvïyriart il point de penfion = Non , 
reprit V en font ï pendant un an il en afoU 
licite une : le défaut d'argent Va contraint 
d'en abandonner le projet ; & > pour ne 
point faire de dettes à Verjmllzs y ila fniêux 
éiïmç languir, =5= Eh bien, dit M. Du^ 
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verney , Ji h fait eft auffî prouvé qu'il paï 
roît vrai dans votre bouche , je promets de 
h lui obtenir cinq cents livres de penjion. Puift 
que vos parens font fi peu à leur aife > ilf 
ne vous auront pas beaucoup garni legoujfet : 
reçcve% > pour vos menus plaijîrs , les trois 
louis que je vous préfeme de la part du 
Roi j & quant à Monjîeur votre père >je lui 
enverrai d'avance les Jix premiers mois de la 
penjion que je fuis affurè de lui obtenir. 
s=*MonJieur> reprit l'enfant, comment 
pourrez vou* lui envoyer cet argent ? = Ne 
vous inquiète^ pas, reprit M, Paris- Duver~ 
ney;nous en trouverons moyen.= Ah ! Mon* 
Jieur i repartit aufli-tôt le jeunéhomme, 
puifque vous ave\ cette facilité, de grâce re- 
mettez-lui auffî les trais louis que vous venv[ 
de me donner icifai toi{t en abondance; 
ils me deviendraient inutiles , & ils fe- 
roient grand bien à mon père pour fes au- 
très enfans 

Tendres effufions de cœur, doux 
mouvemens de la Nature , quels dé- 
lices vous fakès éprouver aux âmes 
bien nées ! 
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* Le fait fuivanc ne le cède en rien en 
grandeur d'ame, en générofité & en 
afFe&ion filiale, à celui que nous ve- 
nons de rapporter. 

Un Officier François , allant rejoin- 
dre fon régiment, s'occupa, pendant 
fa roqfe, à faire quelques recrues dont 
il avoit befoin pour compléter fa Com- 
pagnie. Iltrouvaplufieurs hommes dans 
une Ville où il féjourna quelque temps. 
Deux jours avant fon départ, il fe 
fréfente un jeunehomme de belle taille 
& d'une figure agréable. Un air de can- 
deur & d'honnêteté prévenoit en fa 
faveur. L'Officier, dès la première en- 
trevue, defiracet homme pour fa Com- 
pagnie. Le jeune homme tremblant 
demande à s'engager; l'Officier tâche 
de le raffurer. Eh! Monjieur, lui dit le 
jeune homme , riattribue\ pas mon dé- 
fordre à des motifs bas & honteux; vous 
ne voudriez peut- être pas de moi , & mon 
malheur feroit affreux. Il lui échappa 
quelques larmes en achevant ces mots. 
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L'Officier , çmpreflc de le fatisfairej 
lui demanda fes conditions. Je ne vous 
les propofe quen tremblant y répondit le 
jeune homme : elles vous dégoûteront peut- 
être. Je fuis jeune , vous voye\ ma taille j 
foi de la force; je me fens toutes les difpo- 
Jîtions nécejjaires pour fervir : mais laxir* 
confiance malheureufe dans laquelle je me 
trouve 9 me force à me mettre à un prix 
que vous trouvère^ fans doute exorbitant. . 
Je ne puis cependant rien diminuer; croye\ 
que > fans des raifons très-prejfantes y je ne 
vendrois point mon fervice. Je ne puis vous 
fuivre à moins de yoo liv. , & vous me 
percei le cœur Ji vous me refw/q;.... 
= £00 1.Vo reprit l'Officier ! la fommeefi 
çoîtfidérable 9 je l'avoue ; mqis vous me con- 
venez : je vous croîs de bonne volonté 9 je 
ne marchanderai point avec vous. Je vais 
vous compter votre argent y Jignei <£ tem\- 
vous prêt à partir après demain. Le jeune 
homme fut pénétré de la facilité de 
rOjfficier : il figna gaiement Ion enga- 
gement y ôc reçut les jqq liv. Il pria, 

foi) 
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ïbn Capitaine de lui permettre d'aller 
remplir un devoir facré , & lui promit 
de revenir à rinftant, L'Officier, eu* • 
*ieux dé s'éclaircir de la démarché de 
(on nouveau foldat, le fuivit, le vit 
voler à la prifon , frapper avec là plus 
grande vivacité , & fe précipiter dès 
eue la porte fut ouverte. Il l'entendit 
dire au Geôlier : h vous apporte la fàmmz 
pour laquelle mon père aété arrêté; je la dè<* 
ppfe entre vos mains : conduifeçmoi vers lui, 
que foie le plaijir de bfifer [es fers. L'Of- 
ficier s'arrête un moment pour lui lait- 
ier le temps d'arriver feui auprès de fou 
père, & s'y rend enfuité après lui. Il 
voit ce jeune homme dans les bras d'uii 
vieillard, qu'il couvre de fes careffei 
&de fes larmes, à qui il apprend qu'il 
vient d'engager fa liberté pour lui pro- 
curer la Genne. Le Prifonnier l'embrafle 
de nouveau. L'Officier, attendri, s'at* 
vance : Confole^vous , dit*ii au vieillard ; 
je ne vous enlèverai point votre fils ; je veux 
partager avec lui la moitié de fa belle attion: 

P 
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ilefi libre, ainjî que vous ;& je ne regrette 
point unefomme dont il a fait un aujji noble 
ufage. Voilà fon engagement ; je le lui re* 
mets. Le père & le fils tombent aux 
pieds de leur généreux bienfaiteur : 
le fils refufe la liberté qu'on lui rend f 
& conjure le Capitaine de lui permet- 
tre de le fuivre : fon père n'a plus be~ 
fpin de lui , il ae pourrait que lui être 
à charge, L'Officier y confent enfin : 
le jeune homme part, remplit les an- 
nées de fon fervice, épargnant fur fa 
pale quelques petits fecours qu'il fait 
pafler à fon père. Le temps de fon en- 
gagement fini, il reçoit fon congé ,.<$; 
yole au fecours de fon père qu'il nour- 
rit du travail de fes mains, 
. Qu'il eft agréable pour nous, qu'il 
doit l'être pour qos Le&eqrs de voir 
des faits de ce genre fe multiplier fous 
notre plume \ & noqs nous plaifons à 
croire qu'il y en a un plus grand nombre 
qui échappent à notre connoiflance. 
Que 1» piété filiale eft mduftrieufç» 
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pour fatisfaire l'objet de fes defirs ! L'un 
s'engage , l'un vend fa liberté pour arra- 
cher fon père d'une prifon où fon mau- 
vais fort Ta jetté. En voici un autre f 
qui ne fe donne aucun repos, & qui 
fe prive du néceflaire même, pour bjri- 
fer les fers dans leftjuels le fien eft re* 
ïenu captif. 

Un jeune homme, nommé Robert + 
attendoit , fur le rivage à Marfeille , que 
quelqu'un entrât dans fon batelet. Un 
inconnu s'y place : mais tm inftant 
après il fe préparoit à en fortir 9 mal« 
gi é la préfence de Robert ,'qu'ii ne foup- 
çonnoitpas,d en être le Patron. Il lui 
dit que puifque le Condufteur de Cette 
barque ne fe montroit pas , qu'il alloic 
pafTer dans une autre . . . . * Monfieqr* * 
dit le jeune homme,» celle-ci efi la 
h mienne : voulez-vous fortir du Port..£ 
»> = Non , il n'y a plus qu'une heurç 
pf de jour : je voulois élément fairç 
*> quelques toijis de baffin , pour pro 
* fiter de la fratcheux & de la beauté 

P a 



Digitized by Google 



$JfO L* É C O L E 

*>de la foirée; mais vous n'avez paj 
l'air d'un Marinier, ni le ton d'un 

* homme de cet état*.. » Jé ne le fuïs 
» pas en effet; ce n'eft que pour gagner 
» de l'argent que je fais ce métier les 

* Dimançhes & Fêtes ...«Quoi ! avare 
à votre âge . .. ! cela dépare votre jeu- 

••nèfle, & diminue l'intérêt qu'infpirè 
» d'abord votre heureufe phyfionomie.. 
» =n Ah ! Monfieur , fi vous faviez pour- 
» quoi je defîre fi fort de gagner de 
» l'argent f vous n'a jouteriez pas à ma 
» peine celle de me croire un caractère 

* fi bas • . . « J'ai pu vous faire injure i 

* mais vous ne vous êtes pas expliqué r 
» faifons notre tour de promenade, & 
t3 vous mç contçrez votre hiftoire.... 

» L'inconnu s'affied. Eh bien! pourfuit* 
*il, dites -moi quels font vos cha- 
» grins ? vous m'avez^difpofé à y pren-, 
» dre part . . . =» Je n'en ai qu'un , dit 

* le jeune homme , celui d'avoir un 
t>'père dans les fers, fang pouvoir i'èn 
^-retirer. Il étok Gouttier dans cette 

- 
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* Ville; il sétoic procuré j de fes épac-- 
5> gnes & de celles de ma mère dans le 
» commerce des modes , un intérêt fus 
» un vaifleau en charge pour Smyrne. 
n îi a voulu veiller lui-même à l'échange 
» de fa pacotille & en faire le choix* 
p Le vaifleau a été pris par un Corfaire 
» & conduit à Tétuan , où mon mal- 
» heureux père eft efclave avec le refte 
m de l'équipage : il faut deux mille écus 

pour fa rançon î mais comme il s'c* 
» toit épuifc afin de rendre fon entrer 
*> prife plus importante , nous fomme$ 
» bien éloignés d'avoir cette fomme r 
» Cependant ma mère & mesfoeurs tra- 

* vaillent jour & nuit : j'enfais de même ^ 
» chez mon Maître dans l'état de Joa- 
» lier que j'ai embralTé , & je cherche 
» à mettre à profit, comme vous voyez, 
» les Dimanches & les Fêtes. Nous 
» nous fommes retranchés jufques fus 
» nos befoins de première néceffité ; 

* une feule petite chambre forme tout* 
» notfe logement. Je voulois d'ab,ord 
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* aller prendre la place de mon père , v 
» & le délivrer en me chargeant de 

* fes fers ; f étois prêt à exécuter ce pro 
9 jet, lorfque ma mère, qui en fut in- 

* formée je ne fais comment, m'aflura 
» qu'il étoit auffi impraticable que chi- 
» mérique , & fit défendre à tous les 
» Capitaines du Levant de me prendre 
» fur leur bord, craignant de perdre, 

& fon mari, & fon fils. . .=Recevez- 
» vous quelquefois des nouvelles de 
n votre père ? favez - vous quel eft le 
» nom de fon Patron à Tétuan , quel 
» traitement il y éprouve . . . ? == Son 

* Patron eft Intendant des jardins du 
>> Roi : on le traite avec humanité , & 
9/ les travaux auxquels on l'emploie ne 
» font point au-deffus-de fes forces: 
» mais nous ne fommes point avec lui , 
» pour le confoler & le foulager. Il eft 

éloigné dé nous, d'une époufe chérie, 
w & de trois enfans qu'il aima toujours 
» avec tendrefTe . • . = Quel nom porte- 
» i*û à Tétuan ....?=*= Il n*en a pas chan- 
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* gé ; il s'appelle Robert , comme à Mar-* 

* feille . . .. = Robert . . chez Tintent 

* daot des jardins ? = oui , Monfieur =5*4 
» Votre malhe ur me touche ; mais , d'a- 

* près vos fentimens qui le méritent à 
» y ofe vous ptéfageï un meilleur Jor^ & 
>• je vous le foufiaite bien fincèrement». 
En jouiflant du frais* l'inconnu vou- 
lut fe livrer à la folitude, & dit à Ro- 
bert : ce Ne trouvez pas mauvais , mon 
» ami i que je fois tranquille un mo- 
»>ment». Lorfqu'il fut nuit, Robert eut 
Cidre d'aborder ; alors l'inconnu fort 
du bateau, lui remet une bourfe entre les 
fflâinsy « fans lut kiner ieîcuips ucU lt? 
mercier, s'éloigne avec précipitation. 
Il y avoitdans cette bourfehuit doubles 
louis en or & dix écus en argent. Une 
telle génerofité donna <lu jeune, homme 
la plus haute opinion de celui; qui en 
étoit capable ; mais ce fut en vain qu'il 
fit des voeux pour le rejoindre & lui en 
tendre grâce. . * 

Six femaines après cette époque y 

P. 4 
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cette famille honnête, qui contïnuoiC 
fans relâche à travailler pour complé- 
ter la fomme dont elle avoit befoin 9 
prenoit un dîner frugal , compofé de 
pain & d'amandes sèches. Elle voit 
arriver -Robert le père très-proprement 
vêtu , & qui la furprend dans fa dou- 
leur & dans fa misère. Qu'on juge 
de Tétonnement de fa femme & de fes 
enfarts ! qu'on jugé de leur joie & de 
leurs tranfports î Le bon Robert fe jette 
dans leurs bras & s'épuife en remercie- 
mens fur les 50 louis qu'on lui a comp- 
tes en l'embarquant dans le vaiflèau, 
où fori paiFage & fa nourriture étoiene 
acquitté? d'avance 5 fur les hâbillemens 
qu'on lui a fournis , &c. Il ne fait com- 
ment refconnoître tanç de zèle & tant 
d'amour. Une nouvelle furprifé tenoit 
cette famille immobiles ils fe regar- 
derient les uns & les* autres. La mère 
rompt le filence ?elle imagine que c'eflr 
fon fils qui a tout fait : elle raconte à- 

ipn mari comment , dès l'origine de 

4. . 
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fon efclavage, ii a voulu aller pren- 
dre fa place, & comment elle Fenavoit 
empêché. « Il falloit 6000 liy. pour la 
» rançon ; nous en avions, lui dit^elle, 
» un peu plus de moitié, dontlameil- 
* leure partie étoit le fruit de fon tra~ 
» vail : il aura trouvé des amis qui Tau* 
» ront aidé ». Tout-à-coup, rêveur ÔC 
taciturne, le père paroît confterné} 
puis, s'adrefTant à fon fils : « Malheu- 
» reux ! qu'as-tu fait ? comment puis-je 
» te devoir ma délivrance fans la re- 
» gretter ? comment pouvoit-el!e reflet 
» un fecret pour ta mère , fans être ache-, 
» tée au prix de la vertu ? A ton âge; 
» fils d'un infortuné, d un efclave, on 
» ne fe prdRire point naturellement les 
m reffources qu'il te falloit. Je frémis 
» de p.enfer que l'amour filial t'a rendu 
» coupable. Raflure-moi, fois vrai , & 
» mourons tous , fi tu as pu cefler d'êtr« 
» honnête. =Tranquillifez-vous ,mon 
» père , répondit le fils en Pembraûant ; 
a> votre fils n'eft pas indigne deceûtre| 
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» ni aflêz heureux pour avoir pu vous 
» prouver combien il lui eft cher. Ce 
* n'eft point à moi que vous devez 

votre liberté ; je connois votre bien- 
faiteur. Souvenez- vous, ma mère, 
» de cet inconnu qui me donna fa 
» bourfe ; il me fit bien des queftions. 
» Je paflerai ma vie à le chercher ; je 

le trouverai, & il viendra jouir du 
'» fpe&acie de Tes bienfaits ». Il raconte 
cnfuite à fon père l'anecdote de Fin- 
connu , & le rafTure ainfi fur fes 
craintes. 

Rendu à fa famille, Robert trouva 
des arfiis & des fecours. Les fuccès fur- 
pafsèrent fon attente. Au tg|ut de deux 
ans, il acquit de Paifance : fes enfans, 
qu'il «avoit établis, partageoient fon 
bonheur ôc celui de fa jemme ; il eût 
été pour eux fans mélange d'inquié- 
tudes , fi les recherches continuelles du 
fils avoient pu lui faire découvrir ce 
bienfaiteur, qui fedéroboit avec tant 
de foin à leur reconnoiifance & à leurs 
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Voeux, Il le rencontra enfin un Diman- 
che matin , fe promenant fur le Port* 
m Ah ! mon Ange tutélaire» ! e*eft 
tout ce qu'il peut prononcer, eq 
fe jettantàfes pieds, où il tombe fans 
connoiflance. L'inconnu s'emprefle de 
le fecourir , & de lui demander la caufe 
de fon état. «Quoi! Monfîeur, pou- 
a vez-vous l'ignorer , lui répondit le 
» jeune homme? avez -vous oublié 
*> Robert âc fa famille infortunée, que 
*> vous rendîtes à la vie , en lui rendant 
fon père ? =* Vous vous méprenez * 
mon ami ; je ne vous connois pas * 
?»& vous ne fauriez me çonnoître. 
*> Etranger à Marfeilie, je ny fuis que 
» depuis peu de jours. = Tout cela 
**peut être : mais fouvenez - voufr , 
* Monfieur, qu'il y a vingt-fix mois 
*> que vous y étiez auffi ; rappellez- 
?» vous cette promenade dans le Port , 
?j l'intérêt que vous prîtes à mon mal* 
*> héur, les queftions que vous me fîtes 
n fui les circooftances qui pouvoient 

P 6 
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>? vous éclairer Se vous donher les Ia^ 
»mières néceflftires pour être notre 
» bienfaiteur. Libérateur de mon père* 
» pouvez-vous oublier que vous ctes 
» le fauveur d'une famille entière , qui 
» nedefireplus rien que voue préfence? 

* Ne vous refufez point à ,fes vœux i 

* & venez voir les heureux que vous 
» avez faits venez. = Je vous lai 

* déjà; dit , mon ami ; vous vous mé- 
» prenez . .-..=; Non, Monfiéur je ne 
»me trompe points vos traits font 
y- trop profondément gravés dans mon 
*> coeur, pour que je puifle vous mé^ 
» connottre ; venez , de grâce 

En même temps il le prenoit par le bras 
pour l'entraîner. Une multitude de peu- 
ple s'affembloit autour d'eux; alors 
l'inconnu , d'un ton plus grave & plus 
ferme , lui dit : « Monfieur , cette fcèné 

* commence à être fatigante; quelque 
!» reflemblanceoccafionne votre erreur. 
9 Rappeliez votre raifon, & allez dans 
ft votre fvnille profiter de la tranquii* 



Digitized by Google 



B V B O N H E U ». 

> lité dont vous me paroiflez avoit 
» befoin. = Quelle cruauté! s'écria 
» le jeune homme j bienfaiteur de cette 
» famille , pourquoi altérer , par votre 
» réfiftance , le bonheur qu'elle ne doit 
» qu'à vous ? Reflerai-je en vain à vos 
» pieds ? & vous qui êtes ici préfens J 
» vous que le trouble & le défordre où 
wvous me voyez doivent attendrir * 
» joignez - vous tous à moi > pour que 
* l'auteur de mon falut vienne contem- 
plgr lui-même fon propre ouvrage » l 
A ces mots l'inconnu parut fe faire 
quelque violence -, mais comme on s'y 
âttendoit le moins, réunifiant fes for- 
ces & rappellant fon courage pour ré-: 
fifter à la ieduftion de la jouiflance dé- 
licieufe qui lui eft offerte, il échappe 
comme un trait au milieu de la foule,' 
& difparoît en un inftant.Cet inconnu^ 
quele Lefteur defire fans doute de con« 
noître* c'étoit M. de Secondât àt Mon* 
ufquieu. On tient ce fait de M, Mayn % 

{de Cadix ^ fameux Banquier , qui avoit 
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été chargé de délivrer l'argent pôuî 
tirer de l'efclavage le nommé Robert % 
dans les fers à Tétuan. 

L'Hiftoire du Japon fait mention d'un 
fait bien plus fingulier encore , & qui 
prouve que rien ne doit nous étonner 
de la partd'une ame pénétrée de toute la 
tendreffe qu'elle doit aux auteurs de fes 
jours. Il n'eft aucune extrémité à la- 
quelle elle ne puiflfe fe porter pour, leur 
fournir les fecours dont ils ont befoin, 
& les expreffions nous manquent pour 
rendre tout Théroïfme de Ta&ion géné- 
reufe que nous allons rapporter* 

Une femme reftée veuve avec trois 
garçons , ne fubfifloit que de leur tra- 
vail, & ce travail fuffifoit à peine à 
l'étendue de leurs néceflités. Le fpec- 
jacle d'une mère qu'ils chériffoient , ea 
proie à des befoins auxquels ils ne 
pouvoient fournir, leur fit concevoir 
& prendre la plus étrange réfolutioo# 
pn âvoit publié depuis peu , que qui? ' 
tponque livxeroit à la Juftiçc l'auteuf 
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d'un certain vol, toucheroitunefomme 
confîdérable. Les trois frères convin- 
rent entr'eux , que l'un des trois paf- 
feroit pour le voleur , & que les deux 
autres le mèneraient au Juge. Ils tirè- 
rent au fort , & il tomba fur le plus 
jeune. Il fe laiffa lier & conduire comme 
criminel. Le Magiftrat l'interroge; it 
répond que c'eft lui qui a fait le vol: 
on le fait conduire en prifon; & ceux 
qui Pont livré, touchent la fomme 
promife. Leur cœur s attendrit alors 
fur le malheur de leur frère -, ils trou- 
vent le moyen d'entrer dans la pri* 
fon, & croyant n'être vus deperfonne, 
ils fe jettent entre les bras de ce mal- 
heureux frère , l'embraflent tendrement, 
te Tarrofent de leurs larmes. Le Ma- 
giftrat, que lehafard y avoit conduit, 
&qui les apperçoit dans cette attitude , 
eft fans doute furpris d'un fpe&acle fi 
nouveau. Il donne commiflion à un dé 
fes Gens de fuivre les délateurs , & lui 
enjoint expreffément de ne les point 
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perdre de vue , qu'il n'ait découvert 
de quoi éclaircir un fait aufïi fingulier. 
Le domeftique s acquitte tidellement de 
cette commifTion^ôc rapporte qu'ayant 
vu entrer ces deux jeunes gens dans 
une maifon y il s'en étoit approche f 
& leur avoit entendu raconter à leuc 
mère ce qu'ils venoient d'exécuter pous 
elle; que la pauvre femme , à ce récit, 
avoit jette des cris lamentables , & 
Qu'elle avoit ordonné à fes enfans de 
reporter l'argent qu'on leur avoit don- 
né, difant qu'elle aimoit mieux mourir 
de faim , que de fe conferver la vie au 
prix de celle de fon fils. Le Magrftrat 9 
pouvant à peine croire ce qu'on lui 
raconte, fait venir auffi-tôtfon prifon- 
nier , l'interroge de nouveau fur, le 
prétendu vol, le menace même du 
plus cruel fupplice ; mais le jeune- 
homme perfifte à fe déclarer coupa- 
ble. « Ah ! c'en eft trop, lui dit le 
•> Magiftrat , en fe jettant à fon col i 
# enfant vertueux , voue conduite 
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» m'étonne ». Il va auffi-tôt faire fon 
rapport à l'Empereur : charmé d'une 
aâion auflî héroïque , ce grand Prince 
voulut voir les trois frères , les com- 
bla de careflfes , donna au plus jeune 
une penfion affez confidérable , & une 
moindre à chacun des deux autres. 
Divine Providence, que vos décrets 
font impénétrables ! De quels moyens 
ne vous fervez - vous pas , pour faire j 
comme il vous plaît y éclater la verttf 
& protéger Pinnocence î 
: Si le fait que nous venons de rap> 
porter paroît un prodige , il n'eft point 
unique dans fon efpèce; en voici un 
fécond > digne d'en faire le pen- 
dant* Un Payfan d'un* village près 
d'Agra , pourfuivi par fes créanciers; 
ctoit obligé , fous peine de prifon , de 
payer vingt- quatfe florins fous Tef- 
pace de vingt* quatre heures* Pénétré 
de lembarras de cet infortuné , réduit 
à la dernière des mifères , fon fils , 
foldat dans le Régimentde Strasbourg, 
l'avertit qu'un de fes camarades fe prp-' 
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pofoit de déferter le foir même , & . 
lui propofa de le dénoncer pour avoir 
la gratification qu'on accorde au dé- 
lateur £ gratification qui fe trouvoif 
heureufement de vingt - quatre florins* 
Le père y homme naturellement droit & 
honnête , rejeta d'abord, avec une 
efpèce d'indignation y un moyen aufli 
odieux de fe dérober à la pourfuke 
de la Juftice. 

* Cependant l'horreur de fon fort vint 
fe produire à Ces yeux fous les plus 
vives & affligeantes couleurs. La voix 
du malheur étouffe en lui celle de la 

probité. L'infortuné Fayfan foufcrîif 
enfin, en rougrffant & les yeux baignés 
de larmes, » cette propofkion qu'il 
avoit envifagée , au premier afpeâ: , 
comme le comble de la perfidie âc de 
la noirceur. Qu'il en coûte à la vertu 
malheureofe pourfe trahir elle-même l 
Dès que la nuit fut venue , le fils 
courut fe porter dans le lieu où le pré- 
tendu déferteur devoit fe trouver; il 
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fut arrêté comme tel , & conduit à fon; 
Régiment , tandis que le Payfan reçoit 
d'une main tremblante les vingt-quatre 
florins. Son fils eft condamné à fon 
infu à paner par les baguettes; celui-ci 
fo utient avec fermeté les cinq premiers 
tours : mais au fixième , la rigueur du 
fupplice arrache à fon innocence un 
cri involontaire ; tout eft découvert: 
l'Impératrice -Reine , informée de cet 
a&e de générofité , qui mérite une place 
diftinguée dans l'hiftoire de la piété 
filiale, accorde au foldat une Lieute- 
nance , & au père une penfîon de 
cent florins. 

On lit dans l'Hiftoire du Portugal 
un autre fait du même genre , quf mé- 
dite également une place diftinguée dans 
les fartes de la piété filiale. 

En i j8a , des troupes Portugaifes 
qui paflbient dans les Indes , firent 
naufrage. Une partie aborda dans le 
pays des Ca'fres , & l'autre fe mit à la 
mer fur une barque conftruite des de>. 
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bris du vaifleau. Le Pilote s'apperce- 
vant que le bâtiment était trop chargé, 
avertit le Chef Edouard de Mdlo qu'on 
va couler à fond , fi on ne jette dans 
la mer une douzaine de perfonnes : on 
tire au fort & il tombe entr'autres fur 
un foldat , dont THiftoire n'a point con- 
fervé le nom. Son jeune frère , qui étoif 
dans la même barque , fe jette aufii-tôf 
aux pieds de Mello, Se demande avec 
inftance de prendre la place de fon aîné. 
« Mon frère, dit- il, eft plus capable 
que moi : il nourrit mon père , ma 
* mère & mes foeurs ; s'ils le perdent , ils 
a mourront tous de mifère : confervez 
» leur vie , en confervant la fienne , & 
» faites-moi périr , moi qui ne peux leur 
»être d'aucun fecours».itfe//0 y confent, - 
& le fait jetter a la mer. Eternelle Pro- 
vidence ; abandonnerez - voois tant de 
vertu à un fi malheureux fort ! Non: 
le jeune homme fuit la barque pendant 
fix heures ; enfin , il la rejoint : on le 
menace de le tuer , s'il tente de s'y in- 
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tcoduire. L'amour de fa confervation, 

» ' • 

triomphe de la menace , il s'accroche* 
On veut le frapper avec une épée qu'il 
fàifît, & qu'il retient jufqtfà ce qu'il 
foit entré. Sa confiance touche tout 
le monde , on lui permet enfin de refter 
pvec les autres , & il parvient ainfi à 
fauvex fa vie & celle de fon frère. 

Ames fenfibjes &vertueufes, ces faits 
font fans doute fur vous tout Teffea 
.que nous nous eji fojnmes promis* 
Vous vous êtes laiiTées attendrir fur le 
fort de ces viôimes héroïques de la 
piété filiale ; vous avez porté vos vues 
plus loin, & vous n'avez pu raé- 
connoître la main bienfaifante de 
la Providence qui eft venue à leuç 
fecours dans le moment le plus eriti^ 
,que. Admirez -U encore ici, & voyez 
gomment elle fait tirer du fein de 
la mifère x5c de l'infortune, une fa- 
mille malheureufe , réduite à ce trille 
^état par la bonté & la générofîté de 
ion coeur. Voyez comment au moroenc 
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où toutes les reflburces lui manquent , 
au momejntoùfon malheur paroîc con« 
foramé , elle la fait pafler de cette duré 
épreuve à un état d'aifance , de tran- 
quillité 8c de bonheur. Voici le fait que 
rapporte & qu'attelle un Voyageur 
qui fut témoin de la fcène attendrit 
fente que nous allons rapporter. 

Le lendemain de notre départ de 
Glafcow, dit le Voyageur, nous fû- 
mes obligés de nous arrêter à un petit 
Bourg, près de Lanesk; n'ayant rien 
de mieux à faire, nous regardions par 
la fenêtre de notre chambre , placée 
vis-à-vis la prifon. Nous vîmes arri- 
ver à cheval un homme vêtu d'un frack 

* 

bleu très-fimple , & un chapeau bordé 
fur la tête. Cet homme mit pied à terre 
à notre Hôtellerie ; & remettant fon 
cheval à Phote, il s'avança vers un 
vieillard, occupé à paver la rue. Après 
î'avoirfalué^ilpritla demoifelle, donna 
quelques coups fur le pavé , en difant 
au vieillard ,ïbrt étonné de l'aventure; 
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** Cet ouvrage me paroît bien pénible 
*» à votre âge ! n'avez vous donc point 
» d'enfans qui puiflent partager vos 
*> travaux , ôc vous foulager dans votre 
•> yieillefle ? Pardonnezrmoi 9 Monfieui* f 
m reprit le vieillard ; j'ai trois garçons 
» qui me donnoieot tous les trois les 
h plus belles efpérances: mais les pau* 
<* vres enfans ne font point a&uelle*- 
» ment en état de foutenir leur père.=*a* 
•9 Et où font-ils donc ? demande VE* 

* tranger.=s L'aîné , répliqua le vieil* 
» lard , étoit parvenu au grade de Ca^ 

* pitaine dans les Indes Orientales» Le 
» fécond s'eft fait foidat dans l'efpoir 
» de s'élever comme fon frère. . . Et 
» qu'eft devenu le troisième ? demande 
•*> précipitamment l'Etranger *. A*cette 
demande, le bon vieillard nepeutje- 
tenir fps larmes : a II a répondu pour 
» moi, dit-il; le pauvre enfant s'eft 
» chargé dé payer mes dettes , il n ? a pu 
>• les acquitter , il eft en prifon *. A ce 
récit , le Voyageur fe détourne un peu 
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de côté , refte quelque temps fes main* 
fur fon vifage ; puis , revenant près 
du vieillard: « Et cet aîné , dit-il , ce 
» fils dénaturé , ce Capitaine > il ne vous? 
p a donc rien envoyé pour vous tirer 
p delà mi&JE.==AhJ ne rappeliez point 
.m dénaturé , s'écria le vieillard , mon 
»fils eft vertueux ; il aime & refpe&e 
*> fon père > il m'a envoyé de l'argent, 
» & plus olême ^que je n'en a vois be- 
»fotn : mais j'ai eu le malheur de le 
9 perdre , en me rendant caution pour 
* un très - galant homme, pou Jr mon 
u hôte , qui *malheu*eufement fe trou- 
*> vaut hors d'état de payer, a caufé 
» nxacuine. On m'a tout pris , il ne me 
» refte rien ». . . Alors un jeune homme 
pafl&ht la têteâ travers les barreaux de 
la prifon voifine , £é mit à crier : «Mon 
» père y fi mon frère Guillaume yh en- 
».core»<c'eft lui, c eft cç Voyageur qui 
m vous parle. = Oui , mon ami; c'efl: 
» moi-même », répondit le Voyageur f 
en fe précipitant dans les bras du vieil- 
lard 9 qui , tout hors de lui-même , vou- 
lant 
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lant parler en fanglottant, n'avoit pU 
*eprend*e fes fens , quand une vieille 
femme , mi fe fort décemment , fortit 
iVunè jmfflfonnpfetite & délabrée, 
j'écriant :* Où eft- il donc , où éfl: mori 

■ • 

• chfer Guillaûmei viens donc à moi i 

• viens embrafler ta mère». Le Capi- 
taine nel'eut pas plutôt apperçue, que, 
Quittant : £bk i père;, * il alla fe jeter ait 
çqI de cette boiiné ^vieille. 'Alors noui 
defcendîmes , & augmentant le nom- 1 
fere îde$ ipeûateurs de cette fcène at* 
tendriflknte , M. Blamblc, l'un de nous; 
fendaat kuprelfe, alla au Voyageur ; 
§o rji&dib: m >(2*çîtaine V *k>iw ; voùs de- 
*> mandojis laÉatvaïr de^vous lier avec 
» ndus ; nous aurions volontiers fait 
m cent lieues pour être témoins de cette 
» tendrefeconnoiffanceavec votrehon- 
v nête famille. Venez,-vous & les vôtres 1 

nous vous çnfupplions ; vfcnez dîner 
» avec nous date cette Hôtellerie*. Le 
Capitaine , fenfibie à cette invitation ; 
l'accepta , mais en nous difant qu'il, ne 

Q 
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mangeroit ni ne boiroic , que fon jeune 
frère n'eût recouvré la liberté ; & en 
même temps , il alla dépofer la fbmme 
pour laquelle on- le tenoit en prifon, 
d'où il fortit quelques, roomens après. 
Alors toute cette famille fe rendit à 
l'Hôtellerie, où ils eurent grande peine 
à entrer, par le grand nombre de per- 
fonnes qui s'y ctoîent affemblées ,3c qui 
accablèrent decareiTeslebon Guillaume, 

qui les rendit avec cordialité. 

Ce brave Militaire , dont le nom 
étoit Brown , nous dit , auffi - tôt qu« 
nous pûmes çonverfer librement avec 
lui : « Meilleurs» c'eft aujourd'hui que 
» je fens dans toute leur étendue les 
» faveurs de la fortune, à laquelle je 
i> dois tout. Mon oncle m'élevoit au 
» métier de Tifferand : mais je répondis 
» mal à fes bontés ; & par efprit de pa- 
9 reffe & de diffipation , je m'enrôlai 
» dans les troupes de la Compagnie des 
» Indes. J'avois alors tout au plus dix-» 
# Juji; $n$, Mon bpnhcut viçnt 4'avçi? 
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* thé remarqué par Milord Clive $ 
dont toute l'Europe connoît la bien- 

t> faifanee & i'inépuifable générofité; 

* Mon zèle pour le fervice lui ifi£ 
» pira des bontés pour moi , Se gtàCé 
» à fes foins , de grade en grade , jé 
» devins Capitaine , Se je fus chargé 

de laCaiflèda Régiment. À force d*é- 
>> conomie, je parvins 9 par des moyen/ 
j> honnêtes , & à la fa veur d u commerce^ 
» à m'aflurer un fonds de vingt * milfc 
*> livres fterlmgs. Alors je quittai le 
» fervice. Il efl: vrai que j'ai fait twist 
» remîfcs à mon père : mais 8 n y eue 
» que la première de deux cents* livres 
» flerlings qui lui fôit parvenue î Fat fe~ 
» conde eft tombée entre les rnainsf 
» d'un banqueroutier , & je confiai la 
» trokièmeà un Gentilhomme Ecoflbis^ 
n qui eft mort dâns ta. traverfée ; mais 
»> je compte que les héritiers m'en répon- 
dront». 

Après le dîner , le Capitaine remit à 
fon père cinquante livres fterlings, 

Q2 
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pour fub venir à fes befoinsles plus pfef- 
fés.Il fit auflï dreiTer unaéte par lequel 
il pédoit à fon père & à fa mère quatre- 
vingts livjê? jftgf lipgs de rente annueUe, 
yéverfibjes 3 Ces deux frères. Il promit 
{Tacheter une Comrniffion à fon fécond 
frère, & d'aflbcier le plus jeune à une 
Manufacture .qu'il fe propofoit d'éta- 
blir^ j>our donner de l'occupation, aux 
gens induftrieux, Il donna cinq cents 
Jiyres fterUngs à fa : faut, déjà ma- , 
fiée à un Fermier peu aiféj & après 
avoir diftribué cinquante livres fter- 

ttq^/fpft pawF^v.i 1 dor>pa, une très* 
fcejle fate.àtpus J fes Compatriotes. Qu'oa 
eft heujeu*, quapd on peut faire & jouiç 
du bonheur de tant de monde ! 

▼ • 1 * « » * * % » 

1 * « 

î . — ^ ^. ^> » r *' ,s» • »• m» « « « » 

ivvsiî âf^Qb r ,n ib L t 

,* . " . 
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17* l'Amour Conjugal. •*' 

- ' » * ' 1 * 

Institué dès l'origine- du -mondes 
& dans le Paradis tèrrèftre môme , la 
mariage: fut dès ce «fcdment i finon* un 
Sacrement , au moirts un« contre inan# 
rei & civil 5 un lieta indiffoluble ; que 
le Créateur fe plut à former ; entre 
l'Homme à la femme , à deffeiri de pein 
plér la terre & de<mukifïlier le nombre 
des habitans : du -ciel. Telles forent l'on-* 
gine de là fin dd cet iétâbiifTement y& 
nërabïe dans les premiers âges ; .du 
monde. S'il fut alors permis àFfaoinme 
de s'unir à plufieurs femmes r ce ne fût 
qu'une (impie dtfpenfe , accordée:pouf 
remplir plus promptçment lesfdeffeins 
de FEternel ; & fi le Peuple f d*Ifr^ë^eù6 
la faculté de répudier fon lépoufe* ca 



Di 



\ 



ne fut qu'une tolérance à laquelle Moyfz 
crut devoir fe prêter ; pour prévenir 
de plus grands défordres que le carac- 
tère, des Jpifs lui fàifoit redouter. Mais, 
dans la Nouvelle Loi , depuis la venue 
dû M#Be r tl aplivà l'Eternel d'enno- 
blir ce lien facré , de l'élever à la dir 
gnité.de Sacrement, & de rétablir en 
même temps la Loi primitive dans toute 

le, dit le Sei- 



1 ^ 


1 







gneur, quittera. fon père St la mère 
pour s'attacher à fon épovifé par une 
union fi étroite, qu'ils feront cenfés 
n'être plus deux perfonnes différentes , 
maïs une feule & même chair. Que 
l'homme donc ne iëpare point ce que 
Dieu a «ni. Telle eft la dignité du 
mariage , telle eft fon indiffolubilité , 
& tel eft le fondement de l'amour ré- 
ciproque* dont Thomme & la femme 
doivent honorer le lien qui les unit; 
amour précieux , fui vi de la 




plus 

l'Etre fuprême fe plaît à récompenfer 
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<*ux qui révèrent , comme il convient, 
l'union facrée du mariage; amour gé* 
néreux, qui ne connoît aucun danger: 
lorfque l'intérêt de l'un engage l'autre 
dans quelque péril) amour bienfaifant, 
qui les rend tous les deux attentifs à 
{& procurer réciproquement toutes les 
douceurs de la vie auxquelles ils peu* 
vent légitimement prétendre ; amouc 
indqftrieux , qui leur fait imaginer tous 
les moyens polïibles de le foulager mu- 
tuellement ; amour permanent, qui fub- 
£fte encore après la dhTolution du ' 
nceud qui les upiffoit; amour en urt 
mot. le plus parfait , le plus digne de 
notre profonde .vénération. Venez i 
Célibataires inutiles, qui vous plaifez 
à décrier un état faint ! venez , Philo- 
fbphes du fiècle, qui dédaignez les 
moyens quêi l'honnêteté, la douceur, 
la' main bienfaifante du Tbut-Puiûant 
voua offre pour faire taire vos partions 
contre lefquelles toute votre philofo- 
phie ne peut vous mettre en garde i 

Q 4 
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Se que vous aflbuviflez honteufement 
dans l'obfcurité & dans le fecret ! ve- 
nez,: Libertins de nos jours , qui, : pour 
Vous Gouftraire au joog^a'on engage- 
ment .lionhere v conf4Hwraez ; ivotte fô'rv 
tune, *puifez .votre r famé à fafisfaire 
indécemment vos pâfîiôas ; venez re- 
connaître le prix * les Avantages pré- 
çisxa de xèt état^i» vous décriez -, de 
dites^nous enïbitè ifi : votre condition 
e&ipîciéidbk y filvettë fëft<itê^ aufR 
piire- auffi tranquille que" celle <1W 
galant homme engagé \ dans lés liens' 
du mariagercfugez-èapar le petit fcoifc- 
fc*e;d'e±emples *que*i«i| allqns'vous 
|pe.«re/ousdes»iyeo^. ~ r imn t t r- n 
Nôvs lifictok dansi Mi(foine <<pSfe Tàtï 
Une , femme de Sénèqae ] nè voulut pbînî 
iurvivre à fon mari ,j dont tféron vt- 
fioit dîordonoèr la^motfî^ Elle fe'£r,-à 
ion exemple l' ouvrir dès >i veiner raaW 
Naonaytiiv envoyéidès genspoar f o* 
Mgér à permettre qu'an îârrêtât le fang, 
file porta le refte de fa vie ûitfon vifage 
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une pâleur, dit Tache- ? qui Tut un glo- 
rieux témoiçriâge dé fori chàfte'âmoùc 
pour ion mari. ' ; ' : \; ; - > 
Nôus lifôns èticorë 'dans PZ^rfwe 
que Sinnorix OcSinnatus étoièntdeux des 
plus pùîflans Seigneurs du Pays de.Ga- 
lïïie. 1 Cantma, femme du dernier ; 'rfé- 
toit pas moins recammandable par ta 
vertu que par fa beauté. Sinnàrlx en de- 
vint amoureux*: mais ne pouvant fe 
flatter d'aucun retour , il eut recours 
au Crime pouf aflbuvir fa pà(fion bru- 1 
taie Se déréglée ; il âflaffina Sxknatitu 
Quelque temps après il demanda'tam- 
matn mariage , & fit agir fes parens pour 
aiïurer l'exécution de cette affaire. Cette 
veuve infortunée ne reietta pas tout-à* 
fait h propofitiori : elle fit. feuîémehfi 
quelques difficultés. On convint enfiri 
du jour pour la célébration de çet; 
hymenée. Camma fe rend devânt ^Au- 
tel de Diane , dont elle étoit Prêtrèfle. 
Alors, ayant, félon î'ufage, répandu 

devant la Déeffeunpeu dHiri bfeùVâ^ 

Q S 
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qu'elle avoit préparé » elle en but , Se 
donna le relie à Sinnorix. Àuffi-tôt qu'il 
en eut avalé : ce Je t'appelle à témoin , 
» dit-elle en s'adreffant a la Déefle > que 
* fi f ai furvécu à mon mari , ce n'a été 
» que pour me venger de fa mort. Pour 
» toi , Sinnorix > le plus méchant des 
» hommes, donne ordre que tesamis te 
» préparent un tombeau , au lieu d'un lit 
«nuptial». Il mourut le même jour, & 
Camma le lendemain. Cette vengeance 
criminelle & indigne d'une femme Ghré~ 
tienne , n'en elt pas inoins une a&ioa 
îiéroïque Se digne de tout éloge dans 
une femme Payenne. On ne peut que 
déplorer ici le malheur d'une ame auifi 
généreufe Se auflî noble,. d'avoir vécu 
dans un temps où le flambeau d'une 
Religion plus fainte Se d'une rauon plus 

pure n'éclairoit point le Pays qu'elle 
habitoit, 

> 

Auffi généreufe dans fa fin, auflî 
^igne d'admiration par fan héroïûne» 
lious ne pouvons néanmoins accordée 
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les inêmes éloges à l'a&ion fui vante , 
parce qu'il n'eft aucun motif qui 
puifle légitimer le droit que nous vou- 
drions nous arroger fur la durée 
de nos jours. Quoique tolérée dans 
• certains climats éclairés de la lumière 
du Chciftianifme , cette adion n'en 
eft pas moins mauvaife, moins con- 
traire aux bonnes moeurs & à l'auto- 
rité fuprême à laquelle feule il appar- 
tient de décider de la vie de l'homme; 
Se nçus ne rapportons le fait fui van t f 
que comme un exemple bien frappant 
du pouvoir de l'amour conjugal. 

Charles -Emmanuel, Duc de Savoie; 
avoit -des prétentions fur la Ville de 
Genève v il imagina de tenter de la 
prendre par iurprife* Il ,1a fit efcalader 
<!è nuit ; mais le fuccès ne répondit 
point à Ton attente. L'alarme com^ 
mença, avant qu'il y eût un afTez grand 
. nombre daffiégeans.Les Citoyens cou- 
rurent aux armes , & repoulfèrent les 
ennemis, trop foibiespour leur réfifter. 

9 6 
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Ceux. qui tombèrent .eptrèleufrsiïTaînj> 
furent mis à mort. Du noihfcure de ces 
prifonniers , étoit un Officier de mar- 
que. La nouvelle de fon malheur eft 
portée àfon époufeiîalôrs enceinte.Ellô 
vole vers le lieùIaufon marLva périr ^ 
£c demande à Tembrafler pour la.detr 
nière fois. On lui refufe cette grâce ». 
& l'Officier fut pendu avant qu'elle eût 
pu rapprocher. Que fait cette malheu? 
reufe époufe?: Elle fuit le corps 5 de fon 
mari au lieu où il devpit être expofé; 
Jà elle s'affied devant ce trifte fpeâa- 
cle , & elle y demeure conftamment; 
Tans vouloir prendre de nourriture ni 
ce(Tèr de fixer fes regardsXa raortqu'elle 
attendoit avec impatience * vint enfin 
lui fermer les yeux dans cette fituation* 
Si nous avons à déplorer l'aveugle- 
ment d'une ame auffi généreufe & digne 
fans contredit d'un meilleur fort, nous 
ne pouvons trop applaudir à Fefprk 
d'induftrie 8c de fineffè que l'amour 
conjugal fut infpirer à une veriueufe 
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Femme 'dont nous allons faire mèn-; 

* -> ■ , 

tien. 

4 L'Hiftoire rapporte que l'Empereur 
Conrad III aflîégeoit une petite Ville 
de l'Etat dé Virteiribéi'g. Lé Duc, qui 
javoit été un' des tfppofahs à rêleftior* 
de Conrad 9 fe tenait avec fa femme 
rfenfermé dans cette Ville- Il en fôutint 
le fiége avec une bravoure héroïque , 
& ne céda qu'à la force. L'Empereur 
irrité, vouloit mettre tout à feu & a 
fang. Cependant il fit grâce aux femmes ; 
il leur pèrmir de fortir, & d'emporter 
àvçc elles ce qu'elles avoient de plus 
précieux. L'époufe di* Duc profita 
auffi-tôt de cette permifiion, pour fau- 
ver les jours de fôn mari ; elle le prit 
fur ïes ; épaules : toutes les femmes de 
la ville , piquées de ce bon exemple ; 
en firent autant, Se TEmpereur les vit 
fortir ainfi chargées , la DuchefTe à leur 
tête. Il ne put tenir contre un fpeétar 
cle auffi ' attendrîflant ; & cédant à 
l'admirauop qu'il lui caufoit* il fit 
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grâce aux hommes , en faveur des 
femmes , & la vertu fut fauvée. 

Le fait fuivant eft encore un trait 
de Finduftrie de l'amour conjugal On 
fait qu'après l'entreprife malheureufe 
du Roi Jacques pour remonter fur le 
Trône d'Angleterre , les Seigneurs An- 
glois , qui avoient embraffé fon parti , 
furent condamnés à périr par la main 
du bourreau ; ils furent exécutés le 16 
Mars 17 16. Le Nord Nilhifdale de voit 
fubir le même fort : mais il fe fauva par 
la tendreffe ingénieufe de fon époufe. 
On avoit permis aux Dames de voie 
leur mari la veille de leur mort , pour 
leur faire leurs derniers adieux» Miladi 

t 

Nilhifdale tous darajatû'ur appuyéefur 
deux Femmes - de-eharabre , un mou* 
choir fut les yeux , de dans, l'attitude 
d'une femme défolée. Lorfqu'elle fut 
dans laprifon^élle engagea: le Lord, 
qui heureufetnent ctott <Je même taille 
qu'elle , de changer d'habit derfortk 
dans la imeme attitude qu'elle aVoi£ 
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àffeâée en entrant* Elle ajouta que 
fon carrofle le conduiroiç au bord de 
la Tamife , où il ttouveroit un bateau 
qui le meneroit fur un navire prêt à 
faire voile ppur la France. Le ftrata-» 
gêrae s'exécuta avec fucçès ; Milord 
NilhifJale difparoît Ôç arrive à trois 
heures du matin à Calais ; en mettant 
pied à terre , il fît un faut ens'écriant: 
Vive Jefus, me voilà fauve ! Ce tranfport 
le décela, mais il n'étoit plus au pou- 
voir de fes ennemis. Le lendemain ma- 
tin , on envoya Miniftre pour pré- 
parer le prifonnier à la mort. Ce Mi- 
nière ne fut point médiocrement fur- 
pris de trouver une. femme à la place 
d'un homme. La nouvelle fe répandit 
dans le moment : le Lieutenant de la 
c TourconfuIta la Cour , pôucfatfoir ce 
qu'il devoit faire de Miiadi Nilhifdale. 
Il reçut ordre de la remettre en liberté : 
mais elle refufa de fortir , avant qu'elle 
eût des habits convenables àfpn fexe* 
Elle rejoignit bientôt foa mari en 
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France , & il eft inutile d'ajouter 
avec quels tranfports de reconnoiflaa* 
ce elle en fut reçue. 

Parmi les a&es de "générofité aux^ 
quels l'embrafement du théâtre Hol- 
landois d'Amfterdam atrivé le 1 1 Mai 
1772 donna lieu , on doit diftinguec 
le fuivanft ' y & il fairfens doute le plus 
grand honneur à l'amour conjugal» 
. Un riche Juif, après avoir évité le 
danger 9 s'appercevant que fa femme 
xi'étoit point avec lui,' fe mit à crier 
de toutes fes forces : Jefuis un tel ; cent 
mille écus à celui qui fautera rrm femme. 
Comme perfonne n'ofoit plus s'expo- 
fer aux flammes , qui avoient gagné 
toutes les parties de la falle , ce géné- 
reux époux fendit la prefle* fe préci- 
pita dans le feu pour en retirer fa 
femme, & périt avec elle. 
: Nous terminerons ce* Chapitre par 
un afte rempli de candeur & de (im- 
plicite, mais quin'eft pas moins tiono; 
jable pour l'amour conjugal* , - - - 

* 

* 

* 

\ 
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" En. 1775* , tm' Médecin de Bourgo- 
gne fut envoyé par une Dame chari^ 
table i au' Village de SulFey,.à uneHeue 
dé Dijon. Une fièvre putride, maligne,; 
y régnoit épidémkjuement , Se y faifoîe 
de grands ravages. Onconduifitce Mé- 
decin chez une femme d'environ trente 
ans , dont le mari ctoit mort depuis 
quelques jours de la maladie régnante» 
J'étois accompagné , dit le Médecin , 
du Curé dulieu & du Chirurgien, Notre 
arrivée ne parut point intéreflërla ma- 
lade; elle gardoit un profond filence. 
Je l'approche, je l'interroge , & je cher- 
che à relever fon courage , en lui xe- 
préfentant ce qu'elfe avoit lieu dat- 
tendre de celle qui m'avoit envoyé* 
Vaincue par mes importunites, elle fe 
tourija vers moi , & me dit , d'un ton 
fait pour déchirer Famé : «c Je vous 
» fuis obligée , Monfieur, ainfi qu'à 
:» Madame; je ne prendrai point de 
» remèdes. Mon mari eft mort; nous 
a étions bien pauvres , mais nous nous 
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» aimions bien ». Dès ce moment 
elle ne parla plus àperfonne, ne prit 
ni nourriture ni remèdes, & mourut 
le lendemain , le fîxième jour après 
la mort de fon mari; 




Digitized by 



du Bon he u & 379 

* 

CHAPITRE XL 

De la Chafteté. 

3L es vertus que nous avons célébrées 
jufqu'à préfent, fllntfans doute régner 
la tranquillité & le bon ordre dans la 
Société : elles font le bonheur de ces 
'âmes bien nées qui les pratiquent, & 
de ceux avec lefquels elles ont diffé- 
rens rapports. Mais il en eft une encore, 
celle qui fait l'objet de ce Chapitre, qui 
h'eft pas moins recommandable , & 
fans laquelle nous nous laiflbns entraî- 
ner à une multitude de vices qui oc- 
cafîonnent bien des défordres <5c des 
troubles. Eloignez en effet la chafteté 
de deflus la face de la terre , & con- 
fidérez enfuite tous les défordres qui 
vont Finonder : plus de frein qui s'op- 
pofe à nos defirs déréglés , plus de fi- 
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délité dans le mariage, plus de pudeuf 
&de retenue dans le fexe. De-là , l'op- 
probre des familles, la ruine des for- 
tunes , les jaîoufies cuifantes , les per- 
fidies, les vçngeances atroces , laper- 
verfîtc des moeurs , le bouleverfemenc 
total de la Société. Jugeons - en par 
ces défordïes affreu^ Se particuliers, 
qui n'arrivent que trop fréquemment 
dansunfiècle policé cependant > &ptf 
on fait encore fefpeder cette vertu* 
Pu ifte-t- elle y étreplus refpe&ée Se plus 
généralement pratiquée ! Puiflent l'en* 
vie défordonnee dé plaire, la coquet* 
terie trop naturelle au fexe , les liaifona 
trop familières avec des honimes, ordi^ 
nairement perfides & trompeurs, cédée t 
la place à la modeftie 6c k la défiance, 
qui conviennent fi bien à la fragilité du 
fexe , qui font fon plus bel ornemenu 

6 l'honneur de ces femmes vertueufes 

j 

que tout le monde révère! Puiflent les 
faits héroïques que nous allons rap- 
porter , faire connoître tout le prix de 
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fcette éminenté vertu , & les défaftres af- 
freux qu'entraîne après elïeunepaffion 
effrénée qui nefaitpoint la refpe&er !Re- 
ttiontônsjufqu^aûx temps les plus recu- 
lés ; parcourons PHiftoire de tous lès 
£bc\ei 9 St nous verrons qu'elle fut en 
vénération chez tous les Peuples , & 
que la foiblefle du fexefut triompher 
en tout tèrïlps J des attaques de ; ce* 
hommes qui n'ont d'autres forces quë 
celles 'qu'ils pUifent dans la brutalité 
de léûrsr pâflions. 

Perfonne n'ignore l'hiftoire de la: 
Chafte Sufanne. L'Hiftôrien fecré a pris 
jftaiiTr'à nous la 'cririferver / & pour 
rehdreèommagç à dette héroïne, & par 
ârtiôur pour la gloire de Ta Nation , 
couverte alors d'iniquités, & livrée au 
bras de la vehgeancèDivine, Le Royaux 
lïiéde Juda traînant àpfès lui fur les bords 
dé i'EupHrate tous les malheurs de la 
fefcvitude qu'il aydit mérités par fes cri - 
mes & fes abominations > eomptoic 
encore parmi les Cens un certain nom- 
bre de juffès* qui vivoient dans l& 
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crainte du Seigneur & marchoienl 
dansfes voies. Parmi ceux-ci, l'Ecritu- 
re diflingue particulièrement la çfaafle 
Sufannc, qui préféra la honte d'une 
accufation injufte & les tourimens 
d'une mort ignominieufe , à un cri- 
me involontaire , forcé par les cir- 
conftances , enfeveli dans un éternel 
oubli aux yeux des hommes , mai? 
qu'elle eût commis fous les yeux de 
fon Dieu > & que fa confcience lui eût 
continuellement reproché. 

Confuljons THiftoire des Peuples 
Payens, de nous admirerons également 
le prix qu'ils attachoient à cette fublim^ 
vertu- Je me bornerai à Phtftoire de Lu+ : 
crkt y femme de Tarquin - CoUatin; elle ; 
fuffit pournous donner une idée de la vé^ 
ncration qu'on avoitpour la chafleté., 
Cette vertueufe époufe r dit PHif- 
toire Romaine, avoit, pour fon mat 
heur, allumé des feux impurs dans le 
cœur de Scxtus , fils, de ^arquin-U-S u- 
ptrbe, & fon parent. Ce jeunje Priace 
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êtoit parti pour l'armée; mais l'image 
de la beauté qu'il adoroït le fuivoil 
car-tout. Réfolu de fatisfaire fes defirs, 
a quelque prix que ce fût, il quitta fe- 
crètement Ton Camp pour fe rendre 
à Collatie , où Lucrèce demeuroit, Il y 
fut reçu avec les égards dûs àfon rang, 
Lucrèce elle - même , qui ignoroit le$ 
motifs, de fon voyage, le retint chez 
elle. Sur le milieu de la nuit , il fe 
lève , court à l'appartement de fa pa- 
renté , qui , s'éveillant au bruit , eft 
faifie d'effroi à la vue du fil$ de fon 
Roi, qui entre dans fa chambre Tépée 
à la main & le feu dans les yeux. Le 
Prince s'approche du lit , porte une 
main indifcrète & impure fur Lucrèce, 
& menace de la tuer fi elle appelle 
du fecours. L'horreur & J'ctonnement 
la rendent immobile. Alors Stxtus 
quittant les menaces, la flatte, la prefle, 
lui repréfente l'ardeur de fa paflion , & 
lui offre, pour la féduire, de partager 
»veç elle Je Trêne dont il eft héritier. 
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lLucn?ce 3 indignée , rejette le prix qu'on 
veut mettre à fon déshonneur. Cet 
homme vil jnenaçe alors plus forte- 
ment de la tuer >' 8c avec elle ' Pefclave 
qui gârdoît îa Jpofte^ afin ique le ca- 
davre de' ce m^lhdureux ^ placç auprès 
deHe dans un même lit , Fît croire 
que la mort de Piïn & de Pautre étoit 
le phâtiment dë leur adu\$ï$.* Lucrèce 
fuçcombe à cèttè crainte : U^aflîon 
èffrëpée profite de ce momentae foi- 
Jble/Te càpfé par la confternation ; & 
après avoir fatisfait fpsdefirs, l'impu- 
dique Sextus .s'en retourne au Camp, 
tlnïôrfurtée Romaine n 4 e peut furvivre 
1 îbîidéslvoiineur; : étîç aflemble fes pa- 
rens; 1 ellé teur fart lé récit de Patten* 
tat du fils du Roi, & les engage par 
ferment a la venger.* Quand elle eft 
affureé de çtette vengeance elle tire 
fubîtément un poignard " bâché fous fà 
robe , & elle fe le plonge dans le fein. 

Cet a&e eft fans doute héroïque , 
& marque combiçn la vertu étoit prc- 
• . m i: ... , i 1 ; *• ^cieufô 
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fcîeufe aux yeux de cette célèbre Ro- 
mains. Mais quelle différence dans le 
motif & la conduite de cette a&ion * 
comparée à celle de la chafte Sufannel 
LuçrècFeR vaincue par la crainte & pat 
Je refped humain , Sufanne en trioiTH 
phe. La première n'a point la force 
de furvivre à fa difgrace , & attente à 
des jours dont elle ne dpit point dit 
pofer; Sufanne , au contraire, toujours 
foumife à fon Dieu , faura mourir s'il 
le faut 3 non en défefpérée , mais en 
yéritableMartyre de la chafteté. Lucrèce, 
en un mot , fait voir dans fa vertu beau- 
coup de foibleffè & d'orgueil ; mais 
Sufanne ne montre qu'une véritable 
grandeur d'ame , & une çonftance que 
la religion feule peut infpirer. Mais 
nous nous plaifons à croire que fi Lucrèce. 
fût née fous dê plus heureux aufpices, 
û elle eût été imbuç des principes de 
î$ véritable religion , elle ne fe fut pas 
montrée 3 ni moins grande > ni moins 
lefpe&able que la chafte Sufanne. 
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M. de Tkou a confacré dans fon Hîf» 
foire deux faits arrivés dans la même 
année, qui prouvent également l'un & 
Vautre combien la vertu eft précieufe 
à une femme honnête , & qbe fans 
égard pour la foiblefle de fon fexe , de 
pour la crainte des fuites qui la mena* 
cent , elle eft capable de tout entrer 
prendre pour venger l'affront qu'elle 
a reçu. 

Lorfque Dom Juan SÀwtrkht cotti- 
mandoit dans les Pays-Bas en 1/78 
l'armée Efpagnole contre les Confédé* 
rés , un de fes Officiers voulut faire 
violence à la fille d'un Avocat deLille* 
Chez lequel il étoit logé. Cette jeune 
perfonne y en fe défendant , faifit le 
poignard de fon ravifleur,le lui plonge 
dans le fein & difparoît. Le Capitaine, 
fentant que fa plaie étoit mortelle, 
fe eonfeffe j & pénétré dû repentir le 
plus vif , il fupplie les parens de lui 
amener cette vertueufe fille ; « Je fou-* 

ahaitfr, lui dit-if, que vqus roe pat- 
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* donniez l'outrage que vous avez reçu 

* de moi; & pour réparer autant que 
*»je le puis mon attentat , & dune 

* manière convenable , je déclare que 
» je fuis votre mari. Puifque mon 

* crime & votre vertu m'ont mis 
» hors d'état de vous offrir ma perfon- 
» ne, recevez du moins avec le nom & 
» les droits de mon époufe le préfeni 

* que je vous fais de tous mes biens; 
v * Que ceux qui connoiflënt Faflronî 

*>que vous avez été fur le point de 
m recevoir, apprennent en même temps 
*> qu'un mariage honorable a été le priK 
» des efforts que j'ai faits pour vous dés- 
» honorer, & du courage avec lequel 
» vous avez fu vous défendre ». Ce di£ 
cours fini , ce noble Efpagnol \ du 
confentement du père , & en pré- 
fence du Prêtre qui venoit de le con- 
fefler , époufa cette vertueufe fille ; il 
expira aufli - tôt après , laiffant à juger 
û on devoit plus admirer la géoé^ 

Ra 
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xofîté avec laquelle il répara fa faute » 
ou le courage de cette jeune perfenne 
pour conferver fon honneur. 

Le même Hiftorîen rapporte que le 
Duc d'Anjou , frère de Henri III , étoit 
allé dans les Pays - Bas pour fecourir 
les Confédérés contre les Efpagnols. 
Il y avoit dans fon armée le Capitaine 
Pont , logé au village de Becourt* cher 
\m riche laboureur, père de trois filles 
fort belles. L'aînée , fur laquelle rouloit 
tout le foin de la maifon > étoit pleine 
d'attention pour un hôte qu'on avoit 
intérêt de ménager. L'Officier fe trou- 
vant, au bout de quelques jours , épris ; 
des charmes qui s'offroient fouvent à 
fes regards , réfolut de fatisfaire fa paf- 
fion. Pour en accélérer l in fiant , il in- 
vite le père & la fille à fouper avec 
lui. Au milieu du repas , il la demande 
en mariage, mais dune manière affez 
lefte pour faire comprendre fon inten- 
. tion. Le Payfan, fa»s faire paroître 



t> tr B o n h e u r. 589 
qu'il a pénétré les fentimens déshon- 
nêtes de POfficier, la lui refufe avec 
modération , & fous prétexte de l'iné- 
galité de la condition. Pont entre aufli- 
tôt en fureur , le jette rudement hors 
de la falle f retient fa fille qui veutert 
fortir, en abufe avec emportement, 
& la livre enfuiteà la brutalité de quel- 
ques fubalternes , qui viennent de fé- 
conder fon projet ; & tous enfemble 
la forcent de fe remettre; à table avec 
eux. Cette jeune perfonne, âgée dé feize 
ans feulement , montra dans ce mo-. 
ment un courage au deflus de fon âge; 
Perfuadée qu'il s'agiflbit moins dana 
cet inftant de pleurer fon malheur 
que de venger les outrages qu'elle avoia 
jeçus, elle parut fe prêter dun air gai 
aux propos infolens quon lui tint; 
jnais elle n'eut point long-temps à fe 
faire violence ; car le Capitaine s'étant 
tourné vers un de fes gens qui lui 
çarloit à Toycille , elle fe faifijt d'ua 
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couteau , & le lui enfonça danslecoeuf? 
Elle renverfe aufli - tôt la table , fore 
pendant qu'on donne des fecours à' 
l'Officier, court à f on père , lui raconte 
ce qui vient de fe paflèr, & l'exhorte 
à prendre la fuite avec Ces autres fil- 
les. Quant à elle , la vie lui eft trop 
à charge pour daigner fe fervir de la 
facilité qu'on lui laine , de fe dérobée 
aux fupplices qui la menacent : elle 
attend fièrement les ravifieurs, qui la 
lient à un arbre où ils la font mourir 
à coups de fufils. Avant d'expirer, cette 
fille héroïque crie à fes bourreaux : 
« Tirez , barbares ; après les marques que 
» je porte de votre brutalité, qui m'onc 
» rendue indigne de vivre , je recevrai 
» de vos mains comme unpréfent, la 
» mort que vos coups vont me porter : 
»j le Ciel , qui vient de venger mou 
» honneur par la mort de votre Chef, 
> 5 ne laiflera pas non plus cette dernière 
tf horreur, impunie »».L'évéûement >ufti 5 
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Ea fa prédi&ion : le père, cligne (Tune 
telle fille, anime defon reflentiment les 
Payfans des environs. On prend les 
armes de tous côtés ; on extermine les 
.aflaflïns, & comme dans ces occar 
fions, on n'écouté guère la juftice 9 
quatre Compag nies entières font mat 
facrées : il n'y a pas un feul François 
de fauve dans ces cantons. 

Egalement digne de la plus parfaite 
vénération \ le fait fuivant ne porte 
aucune trace de fureur : la fcène n'elî 
point enfanglantée comme les précé- 
dentes ; la touchante & pathétique vertu 
triomphe ici de l'intention criminelle 
de celui qui vouioit abufer du malheuc 
d'une femme honnête. 

Un Matelot de Martigues, petite Vilfe 
de Provence > avoit époufé une fille 
jeune , belle & vertueufe. Celle-ci ayant 
/dépenfé peu-à-peu , malgré fon éco-, 
nbmie , l'argent que fon mari lui avoif 
Jatffé en s'embarquant , eut recours % 
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un Bourgeois de la Ville. Cet hommes 
épris tout -à- coup de la beauté de 
celle qui iniploroit fon afliftance , vou- 
ïoit mettre au fervice qu'elle lui de- 
mandoit , un prix que cette femme hon- 
nête crut devoir lui refufer fans héfi- 
ter. Cependant comme fon mari ne 
'levenoit pas , toutes fes petites reflbur- 
ces fe trouvèrent bientôt épuifées. Con- 
trainte par la néceffité , qui fe faifoit 
fentir de plus en plus , & par les befoins 
toujours renaiffans d'un enfant qu'elle 
nourriffoit , elle fe détermina , dans 
î'efpérance de trouver un cœur plus 
îiumain, à retourner 
îa propofition l'avoit indignée. Mal- 
gré fes inftances & fes prières , elle 
ne put rien obtenir. Elle fut obligée 
«de capituler , & vaincue par le befoin 
elle lui permit de venir fouper avec 
elle. Après le repas, qui fut , comraé 
îl eft permis de le préfumer , des pluj 
Èriftes, cet homme emporté la preflè 
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vivement de remplir les conventions. 
Cette pauvre femme , voyant qu'il n'y 
a plus d'efpérance pour elle , tire fon 
enfant de fon berceau où il dormoit, 
& le preflant contre fon fein, les yeux 
baignésde larmes: ce Tête,mon enfant, 
» lui dit -elle, tête bien ; reçois encore 
* le lait d'une honnête femme , que la 
» nécefïité poignarde. Demain... Que 
»ne puis -je, hélas! tefevrer ! tun'au- 
» rois pas le lait d'une malheureufe ». 
Ses larmes achevèrent ; le Bourgeois 
déconcerté s'enfuit à ce fpe&acle, en 
jettant fa bourfe & s'écriant : Il n'ejl 
pas poflîble de réjîfter à tant de vertu. 

Puissent les faits que nous avons 
pris plaifir à recueillir, & que nous 
avons rapportés dans le cours de cet 
Ouvrage ; puiffent les réflexions dont 
nous les avons accompagnés* faire 
fur Tefprit de notre Ledeur tout l'effet 
que nous nous en fommes promis! Bien- 
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tôt la pratique des vertus que noiïs 
avons célébrées deviendra familière à 
l'homme; & lafociété, compofée de 
gens heureux autant qu'il eft poffible 
de Fêtre ici-bas , jouira avec tranquil- 
lité du fruit de ces vertus. Ceft Tuni- 
que but de notre travail f & l'objet dç 
toutes nos efpérances. 

FIN* 
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